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A u  v i l la g e  de  R ena lson , d é p a r tem en t  de  la L o l r e .  le capora l C laude dou tau d le r  qul, a v ec  un cam arade, f i t  
venu en perm iss ion , déco ré  d e  sa g lo r ieu se  c ro ix  de  la  L é g io n  d’ honneur, peu de jou rs  aprés  que le p res iden t 
é o in e lé e  sur sa po it r ln e  de héros . E t  en tre  son pére ,  si f ier , e t  sa m aman, si heureuse. il s ’e s t  a r r e te  un

*  N O T R E  G A R S  1 »  
cen t  p r ison n le rs ,  est  venu
A© la  R ép u b l iq u e  l’ eut é p in g lé e  sur sa p o i t r ln e

in s tan t  dans  la  cour  de  la m a ison  na ta le  pour é t r e  p h o to g ra p h ié  en  com pagn ie  d e  ses v ie u x  parents .
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A bátons rompus
n  fau t qu 'une chasse soit ouveríe  ou ferm ée. 

S i e lle  es t fe rm ée , que M . M élin e  m ette la  cié 
dans sa poche et, en se promenant. un so ir  le 
lo n g  de la Seine, qu 'il la  je lte  á l ’eau, com m e 
la  coupe du ro i de Thu lé. M ais, s i e lle  est ou- 
verte, qu ’on  puisse m an ger du g ib ie r  á  table 
ou verte égalem ent.

D 'a illeu rs, on nous dit lou jours que la  chasse 
est l ’ im age de la  guerre : ce sera it une belle  
oceasion de vé r ifie r  cet axiom e, e t m em o d’en 
tirer un bon parti.

On autoriserá it la  chasse com m e en íem ps 
de p a ix ; puis, le  so ir de l'ouverture, on passe- 
ra it la  ravue des N em rods chargés ele dépou il- 
les opim es. «  V ou s étes sur vos pieds depuis 
ce m atin c in q  lieures ? —  Oui, m onsieur, heure 
Honnorat. —  El, depuis ce m on ien t-lá  vous 
m archez á  travers sillons et guérets ? —  Oui, 
m onsieur. —  Y ou s  portez votre fu sil, vos car- 
touches, .votre carn ier ? —  Oui, m onsieur, plus 
quatre perdreaux e t deux liévres . —  M ais, 
alors. vous étes un rude lap in . Aussi, j e  ne 
vous dem ande pas quellc es t votre situation 
m ilifa ire , m ais, la  chasse é lan t l ’ im age  de la 
guerre, je  va is  im m éd ia tem en t vous y  envover. 
—  Oü ?a  ? —  A  la  guerre. —  M ais, pardon, je  
suis re fo rm é  pour fa ib lesse de constitution.
•—  Mon cher, il y  en a  dans les tranehées qui 
ne sera ien l pas capab les de fa ire  le  quart. de 
ce que vous avez fa it  au jourd'hui. V ou s a llez 
leur donner le  bon exem ple, et vous pourrez 
em porter vos liév res  e t vos perdreaux pour 
payer votre b ienvenue. »

Parlon s  sans légéreté  : le  ré lab lissem en t de 
la  chasse es t devenu une nécessité agrico le. 
L es  an im aux bons á  m an ger on t te llem en t pul- 
lu lé  que si on les la isse fa ire  ils  vont m an ger 
toules nos récoltes. Les  alouettes, perdreaux, 
ca illes, on t lou jours devoré beaucoup de 
g ra in s ; m ais, com m e on les  dévora it ensuite, 
le  gra in  íln issait, en som m e, par a rrive r á son 
port nalurel, no íre  estom ac, sau f qu’i l  passail 
par le  bee. d'un oiseau au lieu  de passer par 
la  m eu le d'un m oulin . M a is  si les  perd rix  m an - 
gen t les  gra in s e t que nous ne m angions pas 
les perdrix, il en  résulte une perle  séc-he qu ’il 
n’y  a  aucune ra ison  de nous im poser par ce 
tem ps de v ie  chére.

Est-ce parce que le  poisson est hum ide par 
destination qu'on n 'a  pas songé á in terd ire  la  
peche á la  lign e  depuis la  guerre, com m e on 
in terd it la  chasse ? L e  pécheur á la  l ig n e  a 
touie m a  sym palh ie . m ais j e  dois reconnaitre 
que, s’ i l  est m o ins bruyant, il n ’est pas plus 
intéressant que le  chasseur. J’osera i m ém e 
dire qu’i l  est des pécheurs á  la  lign e  qui m ar- 
quent pour les  plus graves événem en ts de ee 
m onde une ind ifférence ph ilosoph ique qui les 
place au-dessous du m ollusque le  p lus in ver- 
tébré. (M . R om ain  RolLand doit étre pécheur á 
la lign e.)

Je m e souviens qu’au début de septem - 
bre 1914, tandis que von K lu ck  e t  son arm ée 
éta ien l á  une course de taxi-auto de Paris , et 
que chacun lendait l'o re ille , eroyau t entendre 
le  canon, on pouvait apercevo ir le  lo n g  de la  
Seine des pécheurs qui, p lanan t b ien  au-des- 
sus de la  m élée. se contentaient de tendre leur 
lign e  com m e s’ il n ’y  ava it jam a is  eu d ’A lle -  
m ands sur la  terre.

On ne rencon tra il pas, alors. un chasseur 
qui ne vous dit en frém issan t : «  Je ne suis 
pas m ob ilisé , m ais, s ’ ils  viennent, j e  prends 
m on fu s il, et lant p is pour ce qui a rr ive ra ! Je 
leur envoie  tout ce que j 'a i  de p lom b dans la... 
figure. »

Tand is  qu 'on n 'a  pas entendu un pécheur á 
la  lign e  s’écrie r : «  S i G u illaum e U  v ien t seu- 
iem en t ju s q u a  m a  p lace, au-dessous du pont 
de la  Concorde, j e  lu i ía is  ava ie r m a  canne. á  
peche. »

Ces considérations économ iques, cyn égéti- 
ques ct socia les m e paraissent su fSsantes pour 
p rouver sans conteste que ...la m e illeu re  chasse 
est toujours la  chasse aux Boehes, et que si l ’on 
pouva it pécher le  k ron p rin z  par les  ouies, ce 
sera it encore p lus beau que de prendre un 
brochet de v in g t liv re s  sur un s im p le  «  flo- 
rence » ,

P a u l Bollíu s.
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Ce que Von dit
En attendant...

C’esl une rem a rqu e  á la  fo is  ju s te  e l s p ir i-  
tu é lle  de M . F o rd  M a d d ox  I lu e f fe r ,  dans son  
liy re  En tre Sa in t Denis et S a in t Georges, q u i 
v ie n t d’étre  tra d u it en fra n ga is , q u ’une des 
grandes causes q u i o n t em b a rqu é  les A lle ­
m ands dans cell-e gu erre , c ’es l qu ’ü s  son t v ic ­
tim es des m ols .

D epu is  que  le u r g o u v e rn cm e n t les a poussés 
á la  m éga lom an ie , tou t é p ic ie r, chez cu x , prend  
le  l itre  g lo r ie u x  de K olon ia lw ah renhand ler, ce 
q u i s ig n if ie  : «  N e g o c ia n l en  produ its  des co - 
lon ies . »  Des co lon ies  a llem andes, n a lu rc lle - 
m e n l!

O r, en  1911, l ’e m p ire  d’A lle m a g n e  possédail 
e n v iro n  deux m illio n s  et d e m i de k ilom é tres  
carrés de te rr ito ire s  s ilnés cu tre  m er, desquels  
i l  im p o r la it  p ou r  107 m illio n s  de produ its . 
Les A lle m a n d s  bu va ien t p o u r  225 m illio n s  de 
fra n es  de ca fé  :  i l  en  ven a it tout. ju s te  650,000 
fra n es  de leu rs  co lon ies . I ls  absorba ien t 57 m il­
lion s  de choco la t, et des con trées  soum ises á 
le u r  e m p ire  i l  en vena it p o u r  1,250,000 franes . 
L a  p ro p o rt io n  é la it la  m é m e  p o u r  tou t le  reste 
des denrées d i les co lon ia les.

N éa n m o in s , l ’in s c r ip lio n  m en son gére  q u i f i ­
g u ra ! I su r Venseigne de le u r é p ic ie r  donna.it 
a u x  braves A llem a n d s  la  c o n v ic tio n  que tout 
cet im m e n s e  co m m e rce  se fa is a il avec les co ­
lon ies  a llem a n d es ! D e  lá  cette  c o n v ic tio n  bien  
arré lée , et répandue á  son  de trom p e , «  que  
ra v e n ir  de V A lie  m ague est sur Vean » .  D e lá, 
chez les A llem a n d s , le u r  ré s ig n a tio n  —  ca r ils  
se f ir e n t  lo n g lcm p s  t ire r  l 'o re il le  —  á dépenser 
des som m es im m en ses  consacrées á con s tru iré  
une f lo t le  co lossa le  destinée á d é fen d re  V im ­
m ense com m erce  de leu rs  co lon ies.

I I  n’ex is le  aucun  d om a in e  de la e fe  a lle - 
m ande dans le q u e l cet e m p lo i ca p tieu x  et i l lu -  
soire  d,u langage n a it  p e n é tre ; i l  n ’est aucun  
dom a in e  de la  pensée dans le q u e l i l  n ’a it  été 
co n s c ie m m e n t u tilis é  a f in  d e  creu ser u n  fossé  
en tre  la  n a ilo n  a llem a n d e  e t le  reste du m onde  
ou  dans le  dessein d 'é tu b lir  des d is tin c lion s  
fa lla c ieu ses  et n u is ib les  :  K o lon ia lw ah ren ­
h an d ler est u n  sym bole .

P ie r r e  Mille.

On sait que le musée de Saint-Quentin possédait 
la plus belle collection de portraits de La  Tour qui 
existat au monde. N é  et mort á Saint-Quentin, La 
Tonr, qui adorait sa petite patrie, y  avait fondé une 
école de dessin qu'il dota richement et lui avait le­
gué un merveitleox ensembie de son ceuvre.

H elas! Saint-Ouentin est encore occupé par les 
Allemands, pas pour longtemps, évidemment, et la 
question de savoir ce que sont devenns les La  Tour, 
qui précccupe tous les amatenrs d’art, ne lardera 
pas á étre éclaircie.

Quoi qu'il en soit. La  Tour, prestigíeme évocateur 
des gráces du dix-hnitiéine siécle, n'a jamais été plus 
á la mode. II est tres caté chez les nouveaux riches, 
qui achetent beaucoup de peinture ancienne, de meu- 
bles de style, sans doute afin de se persuaden en 
s'entourant d'un dccor oü le passé revit, que leur 
richesse est moins récente—

Pour leur vendre des La Tour, certains mar- 
chands, hábiles psychologues, emploient un argu- 
ment irrésistible :

—  Vous comprenez, les La  Tour sont restés á 
Saint-Quentin... Qui sait si on les reverra jamais?... 
De ce fait, les La  Tour prennent une vaknr qn’ils 
n’avaient pas avant la guerre...

Oui, mais. dira-t-on, un La  Tour, qa ne court pas 
les rues_ On connait toas, les L a  Tour... Ils sont 
catalogués... M. Henry Lapauzc les a tous repérés 
dans son ouvrage sur le  grand pastelliste... Alors?...

Alors. c’est tres simple... II est si facile de 
dire qu'on a  déniché au Marais, dans un appar- 
tement anden, chez une vieille demoiselle avare qui 
vient de mourir, un La  Tour oublié... Et certains 
acbeteurs sont si crédules...

E t certain peintre, qui n'a pas vendu une sen le 
de ses toiles depuis la guerre, et qui a des enfants 
á nonrrir. exécute des pastiches de L a  Tour avec 
une si souple habileté...

* * *

Xoás sommes'eu pleiiie saison bainéaire. Sait-on 
qu’il y  a exactemcnt un ¿iécle que les- bains de mer 
furent-uris'á la mole, en Franee, du moins? Car, 
eu Anglcterre, on prit des baius de mer des la se-

conde moitié du dix-huitiéme siécle et les Romains 
possédaient leur Deauviüe, á Ostie, oü ils avaient 
construit des villas magnifiques.

C’est précisémcnt en 1816 et J8 17  que la roma- 
nesque duchesse de Berry, dont le mari devait périr 
assassiné en 1820, mit les bains de mer á la mode. 
La  jeune duchesse aimait passionnement la mer, et les 
élégantes la suivaient sur les plages qui, justju'alors, 
n’avaient été utilisées que par les indigénes.

Boulogne et Dieppe furent les premieres stations 
fréquentées par la sodété.

En 1825, le peintre Mozin vint s'installer á Trou- 
ville et vanta le pays á quelques amis. II y  attira 
Alexandre Dumas, qui écrlvit Charles V I I  dans 
l'auberge de la veuve Oseraie, oü le prix de la pen­
sión s'abaissait á un bon marché dérisoire. V íctor 
Hugo, A lfred  de Musset suivirent... Trouville était 
lancee.

Alphonse Karr passe pour avoir découvert Etretat 
et Saint-Raphaél. N e lui contestons pas la glpire 
d avoir découvert Saint-Raphaé!; mais reconuaissons 
qu’ayant lui les peintres Isabey et Lepoittcvin ex- 
plorérent Etretat. Tres prudemment, ils se gardé- 
reirt bien de parler des merveiEes de ce pays si pitto- 
resque, avec ses falaises, ses aiguilles dressées 
comme des obéüsques et l'arche majestueuse de 1»  
Manneporte.

Ils  eurerrt le tort de faire part de leur décou verte 
á Alphoñse Karr, qui mit Etretat á toutes les sauces 
dans ses romans. Alléchés par ses descriptions, les 
Parisiens se risquérent... Et, en 1852, on construi- 
sait un casino.

* * *

_Un prisonnier franqais, rentré d’hier en sa pa­
trie, n a pas quitté le camp de W ... sans apprendre 
aux Allemands, et de la maniere la plus spirituelle, 
ce qui est brodé sur nos g'iorieux drapeaux.

II  recevait, voici un mois, envoyé par sa íamille, 
un colis de bonnes dioses comestibles que, fort gé- 
néreusemeirt, il partagea entre ses camarades de cap- 
tivité. Ses geóliers lui firent observer que c'étaient 
lá des largesses bien étonnantes, mais il répondit 
simplement :

—  G le ic h h c i i (Egadité.)
II y a quinze jours, dans im canal voisin du lieu 

oü travaillait notre compatriole, un petii Boche tombe 
et va se noyer. Mais le prisonnier s'est déjá jeté á 
l’eau et est assez heureux pour ramener á la rive 
le gamin sain et sauf. Un officier prussieu felicita 
le sanveteur et se declara surpris de son geste :

—  Bruderüchkeit!  (Fratem ité), répartit fro ilc - 
ment le Franca! s.

I-a semaine deraiére. l ’occasion favorable á une 
evasión s oftrii enfin. Notre poilu ne la laissa pas 
echapper. Toutes précautions prises, il quitta pour 
tonjíiurs Ja geóle enneime. Mais avant de s’éloigner, 
il eut bien soin d'épingler sur sa paillasse, oü i! fut 
retrouvé, un carré de papier oü il avait écrit, en 
grandes lettres :

Frcr.heii! (Liberté.)
* * *

Mignon regrettant sa patrie!
G-uillaunie I I  a, parait-il, la  nostalgie de ce beau 

palais de I'Achilléion qn'Elisabeth -cTAatríche fit cons­
truiré á Corfou et que le kaiser acheta aprés l'assas- 
sinat de «  rimpératrice errante » .

On sait que les Alhés, avec une désinvoiture non 
pareille, ont des longtemps mis les sceliés á cette il- 
lustre résidence boche.
_ Guillaume I I ,  qui est tres sensible aux petitcs vexa- 

tions personneDes, a ju ré qu'il ne nous pardonnerait 
pas!

En attendaut,- deten se est faite, dans l'entourage 
de l’empereur, de parler du palais perdu de l’A d iil-  
léion, si exquisemení «  restauré »  á la mode mnni- 
choise. Ce n’est que dans le sein de ses intimes que 
Guillaume I I  épanche quelquefois ses regrets :

«  Qui sait ce qu ils ont fait de ma chambre á  cou- 
cher sp’le rococo et de mon lit en cuivre ? Qui sait ‘ 
ce qu’i’Zi ont fait du cabinet de travaii tendu de ve- 
lours bleu et de mes fauteuils américains ? Qui sait- 
surtouL.. ce qa’ils ont fa it de ma baignoire?

Les regrets du kaiser —  est-ce effet de la saison ? 
—  vont tout particuliérement á la salle de bains cor- 
fiote, oü une Diane de marbre se tenait sur un socle, 
sans doute emprisonuée lá par la colére de Júpiter :
«  Ou’est-ce qn’ils ont fait de ma baignoire ? »

Que sa Majesté se consolé, car e lle  aura des com- 
pensations. i Ce n’est point que -TAngleterre senge á 
Jui- conférer l’ordre da Bain, mais’ tous les Alliés 
s-entendront pour lui donner une don che írqide f

Le Veilleu r.

Ayuntamiento de Madrid
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LA FRANGE RESTE “  L’ENNEMI PRINCIPAL ”
 _____ ■ —*N/WN/*------------------ ——

Nous enlevons la  troisi&me position allemande
au nord de la  Somme

—   ■ —

LE S  CONSÉQUENCES DES V IC TO IR E S  DE NOS A L L IÉ S

SUR LE FRONT BRITANNIQUE

début de l ’o ffen s ivesouvien t qu ’au — —  —  - — - 
contre Verdun, les  proclam ations

On se .
a llem an de uuuwo — -
adressées aux troupes du prince im peria l qui 
d eva ien t m ener l ’ attaque insis ta ien t sur la  ne- 
eessité  de va in cre  la  F rance, «  ennem i p r in ­
c ip a l » .  . , ,

L ’é ta l-m a jo r  de nos en n cm is  persiste a  nous 
attribuer cette im portance, car c ’est sur notre 
fro n t qu’ il m a in tien t 121 d iv is ion s d ’in fan ten e , 
don t prés de la  m o itié  appartiennen t a l ’ arm ee 
active, e t une d iv is ión  de cava ler ie . L e  fron t 
russe est tenu par 53 d iv is ions d’in fan ter ie  a l- 
lem andes, dont 18 actives, e t 10 d iv is ions de 
cava le r ie . A  ces fo rces  v ie n n e n ts ’ ajouter, au 
sud du P rip et, une so ixan ta ine de d iv is ions 
autrich iennes, fo r t  éprouvées par les  dern iers 
revers.

M a ls rc  la  fo rcé  des e ffec tifs  qu i nous sont 
opposés, m a lg ré  les puissantes_ concentrations 
d a r t il lc r ie  que l ’en n em i a  opérées depuis le  
débuí de notre o ffen s ive  sur la  Som m e, cette 
o fferis ive  ne cessc de progresser. L ’attaque p ro- 
noncée par nous vendred i au sud de M aurepas 
a  obtenn un succés com plet. Les positions con­
quisos o n l été organ isées pendan t la  nu it sui- 
van te. e t nous avons pénéiré, á  l’est de la  sta- 
lion  de llem . dans le petit bois appelé  bois 
Croisette, devan t la  l ig u e  de tranchées qui de- 
fen d  C léry. Toutes les  contre-attaques on l etc 
repoussées.

11 t n a été de m ém e de celles que les A lle -  
m ands ont lancees contre les positions an g la i- 
ses du plateau de Poziéres.

H ier, enfin, une nouvellc altaque, preparee 
par les avantages acqu is les jou rs precédents, 
nous a rendus m adres de toute la  tro is iém e po­
sition a llem ande depuis l ’ est de Ilardécourt 
iusqu’ á  la  liauteur de Buscourt. sur la  Som m e. 
Nous avons pénétré dans le  v illa g e  de M aure­
pas e l nous som m es étab lis  sur les pentes des

co llin es  qui dom inent au nord et á  l ’ouest le 
v illa g e  de C léry. Cette fo is , notre position  sur 
la  r ive  droite ele la  Som m e est tout prés de 
l ’ a lignem en t avec ce lle  de la  r iv e  gauche.

Ce n ’est pas seu lem en t devan t la  Som m e, 
c ’est aussi devant Verdun  que nous fa isons 
p lie r l ’ennem i. Noiis- avons repris  du terra in  au 
sud de Th iau m on t et repoussé deux fortes atta- 
ques sur nos positions de F leu ry .

Ces constatations ne sont nu llem en t pour di- 
m inuer le m érite  des v icto ires rem portées par 
nos a lliés  russes et ita liens, inais pour exp li-  
quer com m cnt e lles  ont été possib les et pour- 
quoi e lles  ont chance d ’étre su ivies d'autres 
v icto ires encore.

L a  p rise  de Stanislau est un évenem ent 
g rave , parce qu’cn p rivan t l ’arm ée P llan zer ou 
ce qui en reste de toute com m un ication  avec 
le  sud, e lle  con tra in t cette arm ée, et pa r contre- 
coup i ’arm ée Bothm er, sur l ’autre r ive  du 
Dniéster, á  se rep lie r  toutes deux sur Lem berg. 
Cette retra ite convergente, opérée par deux ar- 
m ées, dont l ’une est en p le ine déroute e l 1 au- 
tre fo rt ébranlée, ne pourra se fa ire  sans dom - 
m age. Or, les  A llem an d s  n’ont ríen  fa it  pour 
parer au désastre.

L a  prise de G orizia, e l la  progression  des 
Ita lien s, au sud de la  v ille . ju squ ’au plateau 
de Doberdo, m arquen t le  debut d ’une retraite 
non m oins m ala isée, par les déillés  de la  Car- 
n iole, et la. encore l ’Au triche est liv ré e  a ses seu- 
les ressources. On ne saurait apprécier trop 
liau t la  va leu r des soldats e l l ’hab ileté des m a- 
noeuvres qu i, en Russie com m e sur 1 Isonzo, 
on t déeidé de la  v icto ire . M a is  il sera it in juste 
aussi de ne pas associer á  leur g lo ire  celle  des 
arm ées a qui est échu l ’honneur de reteñ ir la 
plus grande et la  m eilleu re  part des forces 
ennem ies.

Jean V illars.

L ’O F F E N S I V E  R U S S E

La prise de Stanislau et 1’avance vers Lemberg
—̂ s\s\s\r—

P é t r o g r a d , 11 aoú t. —  C on u n u n iqu é  d u  so ir  
d u  g ra n d  é ta t -m a jo r  :

Notre succés sur la riv ié re  Sereth, dans la r e ­
gión de Nesierovitze, Pleschkovtze, Yankovtze a 
fo rcé  Vadversaire a évacuer sa position organisce 
de G liadki, Vorobievka, Tzebrof.

En mém e temps que nous rem portions un succes 
dans la rég ion  du chcm in  de fe r  Monasterziska- 
f t ijn io f . nos éléments ont p ris  l ’offensive dans la 
rég ion  au nord de Monasterziska.

Par un coup impétueux, nos troupes, forqant les 
positions adverses, se sont avancées jusqu’au cours 
moyen de la riv iére  Koropietz et, culbutant l'en- 
nemi de sa position fortifiée, ont occupé définitive- 
ment Monasterziska.

Une de nos colorines de m itraiüeuses au tom obi- 
les, sous le com m tm denunt du lieutenant Pleseh- 
kof, a ré ta b li un pont détru it prés de Monaster­
ziska, a pénétre sur les derriéres d’un bataillon du 
3° rég im ent de reserve aüemand en re tra ite  et, vu 
la résistance de ee dernier, l'a  anéanti «  coups de 
mi tra ille  uses blindées.

Dans la région de l ’em bouchure de la Z lo ta -  
Lipa, tíos éléments de cavalerie, con lim iant a s’a - 
vancer. ont occupé le v illage de Oustié '/.élioué, au 
confluent de la riv ié re  Khorojanka e t du Dniéster 
ct le v illage de M cndjigorgé, au nord de Oustié- 
Zélioné.

Les vuillantes troupes du général Tscherbats- 
che ff ont done rem porté  sur ce po in t de gros suc- 
«és.

Les valeureux éléments du général Letckitsky, 
oontiuuant des combats acharnés dans la réaion

Stanislau, se sont emparés de cette ville  le 
aoút á 7 b. 45 du soir; elles poursuivent l adver-

de
10 aoút
saire, qui se replie sur Galuché.

Avant d’évacuer Stanislau, Vennemi a p rovo ­
qué p lusieurs explosions.

Sons la pression de nos troupes Vennemi a eva­
cué la r iv e  gauche de la Dystritza. Vos éléments 
ont conm encé  d passer sur cette rive , tiran í dans 
le dos de l ’ennemi, qui se rep lie , des salves de fu -  
sillade et de m itrailleiises.

F R O N T  D U  CAUCASE

E n Perse, nos troupes, sous la  pression des 
Tures, se sont retirées de Eamadan.

L es  a v eu x  au tr ich iens
L ’état-m ajor autricliien s'est erifin decide á 

donner des nouvetles de l'arrnée de l'archiduc 
Charles.

Yo ic i dans quels termes il annonee la prise de 
Stanislau :

u Nos troupes des Carpatlies ont repoussé dt 
nouvelles attaques russes au sud de Zabie.

» Au nord-esl de Stanislau, et au sud-est de 
Monasterziska. l'ennemi a de nouveau attaqué 
avec des forces supérieures. II a bien oldenu quel- 
ques succés locaux, mais liualernent il a  été ar- 
rété aiprés de violents combats.

»  I,es troupes sont en train de prendre les po­
sitions qui leur ont été assignées. en raison de 
la nouvelle disposition des forces de rennemi.

» Les Russes ont occupé Delatyn e l Tysmienija.
»  Stanislau a été également evacué par nos 

Irouoes. sans eombat. »  "

G é n i í r a l  R a w l i n s o n  

commandant l ’armée britannique opérant dans 
la région de P oz ié res ..

L E S  E M P I R E S  D U  C E N T R E  
E T  L A  P OL O G N E

L ’ arriére-pensée des Aüemands
Lo voyage de M. de Bethmann-Hollweg et de 

M. de Jagow á Vienne se rattaehe tres certaine- 
inent a la campagne que .la presse allemande a 
enlreprise au su jet de la Pologne, e l qui est con- 
duite avec un cusomble remarquable.

Depuis que les Allemands occupenl Varsovie, il 
a été bien souvent question choz eux de donner un 
statut á la i’ologne. Oh ! non pas á la Pologne 
prussienne, bien entendu ! Col le-lá, ce ne sont pas 
Ies Hohenzollern qui la feron t sortir de son tom - 
beau et elle n’a ríen  á attendre de Berlín. C’est de

En Dukovine : Colonnc de cavalerie russe en re  connaissance,

difllc ile  de le découvrir.
Deux circonstances ont, jusqu'iei, retardé tou­

tes les Solutions. La prem iére c’ é la il la méliance, 
la froideur des Polonais á l’ égard de l’envahisseur. 
Les Polonais de Varsovie savent ce qu’ont á souf- 
fr ir  leurs compatriotes de Posen. lis sont sans ¡Ilu­
sión sur la Prusse. Par contre, lis ne méconnais- 
senl pas que c.’cst en Autriche que, depuis les par- 
tages, le troisiéme tronijon de leur pays a été le 
moins rnal traite. Entre la Prusse et 1’Autriche, 
la Pologne, obligée de choisir, eút cértainement 
préféré le moindre anal autrichien. On le sait íi la

C l í t l i  ' l 1-4 ' ' »  U a i i a  i u b  u a u u u i u u o  «j u i  x / n u
tre les deux Empires alliés au sujet de la Polo­
gne, 1‘Autriche a mis tous ses efforts á fa ire  pró- 
valoir une solution qui lui eút assuré un privilege. 
On se rappelle méme qu’ on a parlé, á plusieurs 
reprises, de m ellre  un archiduc á la té te du nou- 
vel Etat.

Tout se passa comme si l'Allemagne, en pré- 
sence de ces prétenlions de son associée, avait 
ajourné toute solution jusqu'a ce qu'un moment 
favorable se fú t présenté. Ce moment, elle parait 
le croire venu. Sur le front italien et sur le front 
russe, l'Autriche-Hongrie est gravemenl menacée. 
A sa moindre résistance m ilita ire v is-k -v is  de 
l'ennemi, correspond une moindre résistance poli- 
tique vis k vis de son tyrannique allié. C'est 
1'heure de Stanislau ct de Gorizia que le chanee- 
lier et son secrélaire d’Etat aux Affaires étrangé- 
res ont choisie pour souffler la Pologne a l’A u lr i-  
che et pour imposer k l'empereur Franijois-Joseph 
la combinaison de Guillaume 11..

11 ne s’agit pas, bien entendu, dans la pensée 
des hommes de Berlin, de fa ire  pla¡s ir k la Po­
logne. II ne s’agit méme pas de fa ire une mam- 
festation de libéralisme e l de générosité. L ’A lle- 
magne offioielle sail trés bien qu’elle ne réussira 
k convaincre personne qu’elle puissi.' travailler k 
i'aü'ranchissemont des peuples. E lle travaille pour 
elle-méme, pour ses intéréls. La Gazette de F ranc­
fo r t  disait l’autre jour, au sujet de la Pologne. que 
¡’Allemagne, lorsqn'elle s'occupe d'une affaire, s’en 
>ccupe sérieusement. C’est vrai. Seulement les 
Polonais auraient tort de prendre ces paroles pour 
argenl, comptant. C'est pour eux-mémes que les 
Allemands sont sérieuy.

L'Aliemagne, en dépit de toutes les bravades de 
ses journaux el. de ses orateurs, n'a nullement 
l'espoir que la Pologne reste enlre ses mains. Elle 
sait que l’autonomie polonaise telle qu’elie la pro- 
dam érait, «  basée sur l’élablissement d’ un Etat 

i "ninriais en relalions étro iles avec PAllemagne >>, 
serait essentiellemenl provisoire. Mais méme si
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<!, va it travaillé en vue de e «  provisoire, elle 
V 'u ra it  pas perdu son temps. E t son calcul nest 
pac d iffic ile  ú percer.

La  Pologne occupée est riche en hommes, en 
affet. E t ces hommes l’Allemagne, dont le3 effecíils  
susent, songe á les incorporer. Un o flic ier général 
al'.emand ne d isa it-il pas, vo ilá  quelques mois, 
qu’ il é la it intolerable de vo ir  tanl d esd id es  ga il- 
lards se promener dans les rúes de Varsovie? In - 
eorporer Ies Polonais par la forcé, obliger tout un 
peuple k se battre contre sa volonté, 1’Allemaguo 
elle-m ém e ne peut y  penser. Mais si, a la faveur 
d'une comédie d’ indépendance, on obtenait que, 
dans une Pologne d’apparence autonome, dotée 
d’une constitution démocratique. une assemblée 
élue votat la cousoription? S i l ’Allemagne, ayant 
réussi á persuader la Pologne, obtenait quune 
armée polonaise v in t ren forcer ses propres ar- 
mées? C’est cela qu i sera it u n  résultat tangible, qui 
vaudrait d 'avoir risqué la partie.

Mais c’est aussi le p iége dans lequel les Polonais 
ne tomberont pas. L ’épreuve les a instruits. Leur 
sentiment national, leur intelligence politique 
n’ ont fa it que se développer a la faveur des éve- 
nements. Jamais la Pologne n’a eu devant elle 
autani. de chances de renaitre qu’ elle n’en a au- 
jourd’hui. Mais les Polonais savent aussi que le 
plus súr moyen de compromettre leur cause serait 
de la liv re r  aux Allemands. Jadis, c’ est la puis- 
sance prussienne qui a confu  la premiare pensée 
des partages. La Pologne no croira jamais que le 
successeur de Frédéric I I  puisse lui préparer autro 
chose que de plus lourdes chaines.

Jacques B a in v ille .

LES CONFER EN CES D E  V IENNE

M. de Bethmann-Hollweg 
chez Fran^ois-Joseph

G enéve , 12 aoút. —  On mande de Vienne que 
M. de Bethmann-Hollweg et M. von Jagow se sont 
rendus vendredi matin, á 10 h. 30, au m inistére des 
A ffaires étrangéies oü ils ont eu une conférence 
qui a duré deux heures aveo. le  barón Burian, mi­
nistre commun des Affaires étrangéres.

A  1 h. 30 de l'aprés-midi, le chancelier allemand 
et M. von Jagow ont assisté á un déjeuner offert 
par le barón Burian dans une salle du palais de 
Schcenbrunn.

C’est aprés ce déjeuner que le chancelier et M. 
von  Jagow ont été refus en audience par l ’empe- 
reur.

L ’ECHEC D ES NEGOCIATIONS FRANCO-SÜISSES

“  E n t r e  1’e n c l u m e  
e t  l e  m a r t e a u  ”

Genéve, 11 aoút. —  On écrit de Berne k la 
L ib e rté  de Fribourg, k propos de l’éehec des né- 
gociations :

« L e  communiqué du département politique 
confirme l’ impression défavorable produite ipar 
J’échec de la conférence franco-suisse. Les A lliés 
maintiennent leur refus catégorique de compren- 
dre dans le traflc de la eompensalion germano- 
suisse Ies nouveaux slocks de marcliandise, ac- 
quis par l’Allemagne en Suisse (803 wagons et 
2.500 ballots de colon).

»  l,es A lliés refusent aussi leur consentement 
k la proposition de M. A lfred Frey, qui prévoyait 
le  trafic de la reslitution dans ce sens que la 
Suisse devait é lre  autorisée par les A lliés a fa ire 
passer en Allemagne une quantité de m atiéres 
prcmiéres, sur tout du coton k égale quantité, cor­
respondente aux produits manufacturé? livrés 
par l'Allemagne á la Suisse.

»  Cetle combinaison n’aurait pas enriclii l ’A l­
lemagne en matiéres premiéres, mais aurait 
contribué, prétendent les Alliés, A .proeurer du 
travail k í’ industrie allemande et k m ainteiiir ainsi 
la  situation économique en Allemagne.

»  Les A lliés-ne veulent pas entendre parler de 
concessions indirectes de ce genre. Ils  admet- 
traient l’extension du trallc germano-suisse quant 
á  certaines quantités lim itées de n ickel e t de 
cuivre, k liv re r  par les Alliés.

»  U est évident que cette coneession nam éliore- 
ra it  aucunement la situation précaire de la Suisse, 
qui se trouve actuellement entre l’enolume et le 
marteau. »

Communiqué bclge

L a  n u it dem ibre un pe tit détachement belge 
ayant franch i le canal de l ’Yser a enlevé un poste 
ennem i  au nord cle Steenstraete. Les douze occu- 
pants, dont le chef de poste, sont prisonniers.

Au sud de üetsas, un détachement allemand qui 
tentait de pénétrer daiís nos lignes, a été assailli 
par nos fantassins e t re je té , laissant des morts 
sur le terrain.

L a  jou m ée  a été calme sau.f une courte lu tte  
de m orticrs  de t ranchees au nord de D ixm ude.

C G M M U N IflbÉ S  0FFIC IELS
du Samedi 12 Aoút (7ile joiir de la guerre)

15 H E U R E S .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E ,  nos troupes 
on t u tilisé  la nu it pour organiser leur nou- 
veau fron t. Nos reconnaissances on t pénétré  
dans le bois  A  L ’ E S T  D E  L A  S T A T I O N  D E  
H E M ;  elles y  on t trouvé de nom breux ca- 
davres allemands. Vers 21 heures, les A lie = 
mands on t tenté une vigoureuse réaction sur 
la car r ie re  A U  N O R D  D U  B O IS  D E  H E M ,  
enlevée par nous hier. L eu r attaque a été 
brisée par nos fe u x e t  leu r a coúté des pertes 
sensibles.

A U  S U D  D E  L A  S O M M E ,  aprés un v io len t 
bombardement, l ’ennem i a prononcé une at­
taque con tre  Ia M alsonnette. Nos tirs  de bar- 
rage on t pris  sous leurs feux les vagues (Fas- 
saut qul ont dü ren trer aussltót dans leurs 
tranchées.

S U R  L A  R I V E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E ,  
nous avons progressé au cours de Ia nu it 
dans la région  sud de L ’O U V R A G E  D E  
T H I A U M O N T .  D A N S  L A  R E G IO N  D E  
F L E U R Y ,  deux attaques allemandes menées, 
l'une vers 21 heures, l ’autre vers 3 heures, 
sur nos tranchées du village et sur nos po- 
sitions au nord-ouest, on t été com plétem ent 
repoussées.

La  lu tte  d 'a rtllle rie  se poursuit tres ac­
tive  dans le  secteur de V A U X = C H A P 1 T R E =  
L E  C H E N O IS .

A U  N O R D = O U E S T  D E  S A 1 N T - M 1 H IE L  E T  
E N  L O R R A I N E ,  P R E S  D E  V E H O ,  des pa- 
trou illes  allemandes on t été accueiltles par 
notre fusillade et se sont dispersées, laissant 
des m orts  sur le  terrain.

23 H E U R E S .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E ,  aprés les com ­
báis préparatoires de la jou m ée  d’b ler et de 
la nuit, nos troupes ont passé aujourd’hui a 
I'a l taque de la troisiém e posltlon  allemande 
qul s’étendalt D E P U IS  L ’ E S T  D ’ H A R D E -  
C O U R T  J U S Q U ’ A  L A  S O M M E  A  H A U T E U R  
D E  B U S C O U R T .  S ur ce fro n t de six k ilom é- 
tres et demi, notre  infanterie , avec un ma­
gnifique élan, a enlevé toutes les tranchées 
et les ouvrages fo rtcm en t organisés par Fen- 
nem i sur une profondeur de six cents h m ille  
métres. Nous avons pénétré dans le  village 
de M A U R E P A S  dont la partie sud et le  el- 
m etiere sont en notre  p ou vo ir; nous avons 
porté nos nouvelles Hgnes sur les pentes sud 
de L A  C O T E  109, le long de la rou te  qui va 
de M A U R E P A S  A  C L E R Y  et sur ¡a croupe a 
Fouest de ce dernier village. Le  nom bre des 
prisonniers valides falts par nous et dénom- 
brés jusqu’a présent s’éléve a un m illle r ; 
trente m itrailleuses sont tomhées entre nos 
mains. Une contre attaque déclenchée par les 
Allemands entre  C L E R Y  E T  M A U R E P A S  a 
échoué sous nos feux.

A U  S U D  D E  L A  S O M M E  nous avons exé- 
cuté de nombreux tirs  de destruction sur les 
organlsations ennemies de la région  de De- 
niécourt.

S U R  L E  F R O N T  D E  V E R D U N ,  duel d 'artU- 
le rle  Intense dans la région  F L E U R Y = V A U X =  
C H A P IT R E .

Communiqué brítanníque
12 H E U R E S .

L ’ennemi s'est de nouveau efforcé de re- 
prendre pled dans les tranchées que nous lui 
avons récem m ent enlevées sur la hauteur A U  
N O R D  DE PO Z 1E R E S . I I  a d irlgé h ier solr 
con tre  ces posltions une vigoureuse attaque 
d’in fanterle  soutenue par un feu v io len t d’ar- 
tlllerle .

Nous avons repoussé cette attaque en In - 
fiigeant de fortes  pertes aux Allemands, qui 
ne sont parvenus nulle pa rt a pénétrer dans 
nos lignes.

Aucun changement a slgnaler sur le  reste 
du fro n t brltannlgue.

La grande flotíe allemande
a ,  d i t -o n ,  repris  la  mer

Co p e n h a g u e , 12 aoút. —  L e  jou rn a l A ro  - T i -  
dende annonce qu’une grande flo tte  allemande 
composée de dreadnoughts, de eroiseurs, de con - 
tre -torp illeu rs et de p lusieurs sous-rnarins, est 
sortie  jeud i du canal (le K ie l et a été aperóte au 
large de Tranderup, dans le  P e t it  Belt, traversant¡ 
les détvoits a tout-e vapeur.

QUATRE BOMBES SUR D0ÜVRES
Un raid d’hydravions allemands

L o n d r e s ,  12 aoút. —  Deux hydravions ennemls 
ont survolé Douvres, k midi 25, et ont lancé qua- 
tre  bombes.

Les canons antiaériens sont aussitút entres en 
action; et des aéroplanes ont pris l’a ir  et poursuivi 
les hydravions qui sont partís dans la direction de 
•la mer vers 12 h. 35.

Un ofílc ier e t s ix hommes ont été légérement 
blessés.

II n’y  a pas de dégáls matériels, quelques fe -  
nétres seuleroent. ont été brisées.

SUR LE FRONT DE MACÉDOINE
u i

Sa l o n iq u e , 12 aoút. —  De pelits engagementa 
entre patrouilles ont eu lieu aujourd'hui.-

La canonnade se poursuit avec intermittenoe. 
L e  duel d’artillerie a continuó violent dans la ró - 
gion de Doiran oú notre infanterie a gagné du 
terrain.

II convient de rem arquer k cette occasion que 
nos troupes ont déjá pénétré en territo ire  serbo, 
commeng.ant ainsi la libération du territo ire de 
nos alliés odieusement alfaques par les A u tr i-  
chiens, le jour méme oü les Italiens chassaient 
les Autrichiens de G om ia .

L ’at.taque franfaise, soigneuseinent préparée, a 
coúté des pertes trés peu élevées.

Le spectacle qu’offre le front de Doiran oü lea 
diverses armes sont admirablement liées entre 
elles donne l'impression la plus eneourageante* 
(.Radio.)

E N  É G Y P T E

L a  c a v a le r ie  a n g la is c  h a r c é le  les  T u r e s

L o n d r e s , 12 aoút. (O ffic ie l). —  A  la frontiére du 
Sina'i, nos troupes monlée? ont exercé, le 9 aoút, 
une vigoureuse pression contre les Tures qui oc- 
cupaient une ligne approximativement nord-sud, 
passant par Birelaba et s’appuyant k droite sur la 
lagune de Bardavil avec la gauche vers le sud-est.

Les Tures livré” ent trois contre-attaques qui fu - 
rent toutes repoussées puis, vers quatorze heures, 
ils flrent une contre-attaque générale le long de 
toute la ligne.

Notre cavalerie se rep lia  alora lentement. Nous 
canonnámes de grands amoncellements d’approvi- 
sionnements et des convois k portée de 2.000 yards 
seulement. Les Tures devaient étre six mille, y 
compris un régiment qui n’avait pas participó a 
l’affaire de Itomani. Leurs pertes ont été tres lour- 
des-

Une prime au capitaine Thomson 
pour sa lutte contre un sous-marin

(Londres, 12 aoút. —  Du M orning Post :
«  On annonce que le Comité de la Société d’as- 

surances sur Ies risques de guerre de Londres et 
de L iverpool a accordó une prim e de cent guinéea 
au capitaine Thomson, commandant d’un vapeur 
de la Gompagnie Cunard.

»  Ce vapeur, on se le  rappolle, fut. il y  a quel- 
ques semaines, attaqué dans la Mód'terranée par 
un sous -  marin, qui ouvrit le feu  sans avia 
préalable et sans m ontrer ses couleurs. L e  eap i- 
taine Thomson hissa le pavillon anglais et ré- 
pondit par un feu violent. Aprés un court eoinbat, 
un obús toueha le sous-marin. qui cessa le fea  
e t s’arréla pour réparer ses avaries. »

U N IN C ID E N T  CLOS
Stockholm , 12 aoút. —  L a  róponse du gouver- 

nemenl russe aux protestations de la Suéde, re la - 
tive  au torpiilage du vapeur allemand Syria  et & 
la tentative de torpiliage du vapeur allemand Ellé, 
dans les eaux suódoises, est publiée aujourd'hui.

I,a Russie reconnalt que, par suite d’une erreur, 
les commandants des sous-marins avaient cru que 
ces bateaux se trouvaient en dehors du territoire 
suédois. E lle regrette la violation de ce territo ire 
dans les deux cas et donne l’assurance que le gou- 
vernement russe tient grandement é éviter tout 
ce qui est susceptible de porter atteinte íi la neu- 
tralité de la Suéde.

Ayuntamiento de Madrid



Dimanche 13 aoút 191b E X C E L S 1 0 R

LE  D É VELO PPEM E N T  DE L 'OFFENSIVE IT A L IE N N E

Les positions autrichiennes du plateau de Doberdo
ont été enlevées en quatre jours

    —----

R ome, 12 aoút. —  Lorsque Gorizia  fu t défin iti- 
vem ent en la possession des troupes italionnes, l'ar- 
mée du <iuc d’Aoste d irigea son effort principal....... i .  de £),10-vers son extréme droite, contre le  plateau 
berdo.

La conquéte de cette position naturellement 
forte, et rondue, selon l’opinion des critiques au- 
trichions, inexpugnable par tout un systéme for­
midable de défenses mobiles, v ien t d’étre achevée 
en quelques jours. Les troupes ont atteint la ligne 
de Vallone oü les éclaireurs cyclistes et la cavalerie 
talonnenl les arriére-gardes ennemies.

La  soudaineté de ces succés n’est .pas sans éton- 
ner quolque peu les experts m ilita ires italiens qui, 
non seulement y  voient un coup de maltre du gé­
néral Cadorna *et de ses troupes, mais aussi une 
nouvelle preuve du manque de prévoyanoe de 
l ’ennemi.

Pendant une année entiére, Ies Autrichiens ont 
résisté á Doberdo contre la pression violente et 
continué des troupes italiennes et. aprés quatre 
jours de lutte, ils en ont été comptótement chassés. 
II y a deux seules cxpJieations possibles au suc­
cés italien : ou bien les Austro-Hongrois ne sont 
plus ca.pables de résister sur des fronts aussi vas­
tes, ou bien le  haut commandement se reposait 
dans une fausse sécurité sur l'idée de l’ incxpugna- 
b ililé  de Gorizia, mais ces deux hypolhéses sont 
égalem ent critiques pour la monarcliie danu- 
bienne. ...................... ...

«  Si, écrit te général Corsi dans la Tribuna, 
comme il est probable, les Autrichiens. en raison 
de la conflanee qu’ils avaient dans rinexpugnabilité 
de Gorizia, n’ont pas établi de fortiflcations h l ’ar-
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riére, notre guerre entre dans une pérfode de ma- 
nceuvres, c’ est-é-d ire une guerre m ieux adaptée é 
I’esprit de notre race.

«  La  lutte dans cette région, d it le Corriere 
d'ltoMa, pourra se heurter á de graves difflcultés 
de notre part, mais les possibilités de la viotoire 
sont moins loinlaines que dans le passé. L ’ennemi 
posséde encore de fortes positions sur lesquelles il 
pourra apposer une résistance acharnée, mais no­
tre armée victoricuse sur la ligne principale de la 
défense ennemie trouvera le moyen de vainece en­
core cette résistance qui tend á lui barrer la mar­
che ulLérieure sur Trieste. La  valeur indiscutable 
de nos soldats et fh ab ile té  du commandement su- 
prém e en font fof. »

Cet optimismo général des critiques m ilitaires 
correspond íi celu i desm ilieu x  politiques de Rome.

Rome, 12 aoút. —  On mande d ’Udine an Mes- 
saggcro que les opérations italiennes prennenl 
une lournure trés favorable également á l'aile gau­
che qui progresse victorieuscment.

L es  Ita l iens réorgan lsen t
les  S e rv ic e s  adm in istra t i fs

Rome, 12 aoút. —  L ’avocat V ittore Cesciutti, v i-  
’ ce-président de Gorizia, qui s’était réfugié en Ita- 

lie dés le  début de la guerre et qui se trouvait á

Florence, a été rappeló télégrapliiquement h Go­
rizia  pour reprendre ses fonctions administratives.

Rome, 12 aoút. —  D'aiprés les dispositions en v i-  
gueur, le commandement des troupes actives a dé- 
signé pour prendre les mesures immédiates dans 
l’ intérét des populations c iviles et 1’ installation des 
Services administratifs de la v ille  de Gorizia, le 
commandant Sestilli qui, ensuite, a pris les accords 
nécessaires avec les fonctionnaires du secrétariat 
général et les servic.es civ ils  qui sont allés sur 
place. On a prescrit la distribution gratuite de v i-  
vres á  la population s’élevant environ h bu it m ille 
habitants. Cette nuit, on a concentré des ravita ille- 
ments.

Le fcombardement de Fiume
par  les avions ita liens

Rome, 12 aoút. —  L ’Agence Stefani publie la 
note suivante :

«  L e  raid hardi effectué par nos avions sur une 
fabrique de torpilles á Fiume, le 1 " aoút, mérite 
d’étre citó comme une des plus brillantes actions 
de la guerre aérienne. Tou t en restant dans les 
lim ites d’opérations strictem enl m ilitaires, ce raid 
a causé á l’ennemi des dommages trés lourds.

»  Sur la plage de Fiume, é  trois kilom étres á 
l’ouest de la ville, se trouvent les hátiments occu- 
pés par la fabrique de torpilles et de sous-marins 
Whitehead, la fabrique de machines et les chan- 
tiers Danubius. Ces bútiments furent choisis 
comme le but du raid.

»  Cette opération étudióe avec grand soin fu t 
accomplie avec la décision et la hardiesse habi- 
tuelles de nos aviateurs.

» A  l’aube du 1 " aoút, d ix-neu f appareils Ca- 
proni, escortés par une escadrille de chasse Nieu- 
port, partirenl. parlagés en groupes, de leurs aéro- 
dromes, traversérent le go lle  de Trieste et survo- 
lant la partie étroite de la presqu’ile  istrienne 
atteignirent leur but.

»  Etant descendus á  une hauteur convenable. 
malgré le tir  des nombreuses batteries antiaé- 
riennes des hauteurs de Fiume, de Volesca et des 
navires sortis au large du port, nos hardis avia- 
leurs lancérent sur leurs objectifs quatre tonnes
d’explosifs. Ils renlrérent indemnes, sauf un appa- 
reil Caproni qui a été obligó d’ atterrir prés de 
Volesca.

»  Des nouvelles de source trés súre nous in- 
fonment. que les effets du raid furent terribles. Les 
énormes réservoirs de pétrole qui existaient sul­
la plage sautérent et détruisirent tous les ba.fi- 
ments voisins. Dans la fabrique de torpilles. trois 
pavillons ont été détruits complétement avec la 
riche machinerie qui y était contenue.

»  Moins énormes, mais trés graves furent les 
dommages causés aux chantiers Danubius.

»  L ’ impression dans les m ilieux m ilitaires et 
imarilimes autrichiens fut considérable. Personne 
ne s'attendait á une attaque de si grandes propor- 
tions et pouvant- avo ir de si terribles eíTels. »

Vandaüsm e autrichien
M ilán , 12 aoüi. —  Los avions autrichiens survo- 

lant Venise ont détru it l’ég lise de Sainte-Marie- 
Eormose.

La  barbarie ennemie a répondu, conformémer.t 
á ses traditions sauvages, en visanl comme á sori 
habitude les bútiments n'ayant aucune valeur rni- 
litaire, mais de préférence une valeur artisiique..

Heureusement, nous n’avons eu h déplorer que 
deux victimes.
(V o ir  la suite de nos dépéches en Derniére Henre.)

¿ft . ' Soldats italiens campant dans un village conquis, encore sous le feu  de l ’artiU erie  m trich ien n e .

Ce que l ’on peut reteñir 
du meeting de Leipzig

Les socialistes allemands savent p a rfa i- 
tem ent á qu i incombe la respon - 

sabilité de la guerre■

B erne , 12 aoút. —  Un grand meeting socialiste 
a eü lieu mardi dernier é  Leipzig.

lus de 5.000 personnes.
l’ordre du jou r : le ra-

L ’assistance s’élevait á 
Deux questions étaient 

vita illem ent et la paix.
L e  député Geyer a prononcé une violente ha- 

rangue, afflrm ant que l’exaspération grandit dan3 
le peuple et qu’elle n’ est pas é  sa fin ; il s’est en­
suite cxpnm ó de la fason suivante au su jet de la 
paix :

Nous avons tous le ferme espoir de voir la guerre 
se tenriiner le plus vite possible. La parole n’est plus 
i  la. poütique d’annexion des partís bourgeois alle- 
niands. Une paix ne pourra étre mainteniií que si luus 
les différends entre les peuples sont réglés par un Iri- 
bunal arbitral et lorsque la paix ou la guerre ne dé- 
pendra plus d’un individu ou d’un gouverncment, mais 
de tout le peuple.

La  fin du discours a été u ltra-violente ct la 
censure a interdit aux journaux de la reproduire.

Aprés Geyer, le député socialiste Libinski a 
pris la parole sur les origines de la guerre :

Ce n’est pas paree que nos ennemis ont empachó le 
développement de l’AUemagne que cette guerre a éclaté, 
s’est-il écrié. nous la devons k la soif d'annexion et de 
oonquetes qui a été si souvent exprimée par la parole 
et par la presse.

La cause de la guerre, l attentat de Serajevo, est ou- 
bliée depuis longtémps. D'ailleurs, c’eüt été un crime 
de faire tuer deux millions d'hommes pour venger la 
mort de deux personnes. si haut placées fussent-clles.

La reunión s’est terminée par le vote, é  l’una- 
nim itó d’un ordre du jou r par lequel l ’assemblée 
s’est déclarée contre toute annexion et a demandé 
que le gouverneanent íasse connaitre ses buts de 
guerre.

“Tiens! v’lá Hindenburg
(Anekdote Kom ique)

L ’anecdote suivante démontre, une fois de plus, 
que les Allemands ne comiprennent ríen au bon 
moral dont font preuve nos soldats prisonniers. 
Ce courage tranquille e l souriant les déroute. 
Leur orgueil est si ollusqué par une plaisante- 
•ie qu’ ils l'interprétent comme une exclamation 
le terreur, et qu’ un coup d’ceil un pou insistant 

et gouailleur leur paraít un regard hypnotisé.
Voici 1’anecdote soigneusement recueillie et 

lourdement conlée par la Strassburger Post (nous 
la traduisons sans y changer un mot) :

«Assez souvent, au cours de leur interrogaloire, 
•es prisonniers franjáis affirm ent savoir que le 
dompteur des Husses, le maréchal Hindenburg, est 
revenu du froni orienta'! pour prendre Verdun. 
iette légende semble trés répandue chez les Fran­

gíais; elle exerce sur eux une aetion qu’on a pu 
•onstater récemnnent, lors d’un transport de p r i­

sonniers en gare de Péronne.
» Par longues colonnes, les diverses troupes de 

prisonniers arrivaient é la gare oü on les rassem- 
ola it pour les transporter dans les camps, au fond 
de la pali ie allemande. Devant la porte, un de nos 
gendarmes m ilitaires était en faclion ; un homme 
de stature herculéenne, dont la léte semblait ci- 
selée dans du bronze et qui portait une mousla- 
he m artiale á la Hindenburg. Nos gendarmes sont 

des gars énergiques et celu i-ci l’éta it tout iparti- 
■uliérement; aíissi les yeux des Franpais le toi— 

sa ien l-ils avec étonnement et admiration, et l’écus- 
son qu’ il portait sur la poitrine éta it-il l’objet de 
i’attenlion généraie.

»  Soudain un caporal, un Franpais pur sang de 
Brefagne, qui avait observé le gendarme avec un 
soin tout particulier, se tourna vers ses camarades 
et s’écria, comme si l’ intelligence venait de se ré - 
ve ille r  en lui :

,, —  Oh I Monsieur Hindenburg, maréchal Hin­
denburg !...

»  Et comme si ce cri avait été un signal, toute 
la  colonne s’ arréta, dévisageant I’homme á la g i-  
gantesque mouslache; et un murmure parcourut 
les rangs :

»  —  Oh ! Oh ! Monsieur Hindenburg I... Oh 1 
Oh I...

»  Le Brandebourgeois qui conduisait la colonne 
grommela en souriant :

„  —  Ne vous en faites pas. les enfanls. Notre 
Hindenburg ne fera vo lre  connai3sance que plus 
tard, mais je  me réjouis d ’assister é la présen­
la Lio n.

»  La  colonne continua son chemin, mais les té- 
tes ne cessaient de se lourner vers Thomme é la 
grande mouslache et á i’écusson brillant.

■> Et tout cela parce qu’en passant un poilu a d it 
á  des camarades :

» Tiens, voilk Hindenburg I »
Henri Heine connaissait bien l’Aliemagnc.

Ayuntamiento de Madrid



T O I L E T T E S D ’E T K

C ’e s t  a lo rs  que Ies cou tu r ie rs  com m en cen t á m o n tre r  leu rs  co lle c t io n s  d ’h iv e r  qu’ on  peu t en fin  s o r t ir  Ies  to ile t te s  d’ é té . Ces rob es  
lé g é re s  e t le s  om b re lle s  c la ire s  qu’ on v o it  a c tu e llem en t son t assez s im p les  pou r é t r e  p o rté e s  en tem p s  de gu erre . E lle s  ne cho=< 
quent po in t, m ém e les  p lus t im o rés , e t cependan t ap p o rten t une fra ic h e u r  ap p réc ia b le  du ran t les  chaudes jou rn ées  can icu la ires .
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Dimanche 13 aoút 1916 É X C E L S ÍO R  —

D E R N I É R E  H E U R E
L ’avance italienne sur le Carso
L a  p rise  de To lm in o  est im m inente

R ome, 12 aoút. —  Commandement supréme :
S u r le Carso, nos troupes ont dépassé h ie r le 

Vallane e t eonquis les pentes occidentales du 
Nadlogem  (cote 212) e t le sommet du Crnihsid, 
positións qu i éta ient tenacement. défendues par 
l ’adversaire.

Le  m atin. ii l ’aube, nos troupes ont ocenpé Op- 
pachiasella. Nous avons pris a l ’ennem i 270 p r i ­
sonniers, trois canons de campagne et une grande 
quantité de m unitions d’a rtille r ie  de moyen e t de 
y ros. calibres.

Dans la zone de Gorizia, l ’adversaire, q u i a regu 
des ren forts, resiste tou jours sur la ce in tu re de 
hauteurs de la v ille , et i l  se protege par les murs 
d'enfilade de sa grosse a rtille ría  placée sur le p la­
tean de Bainsuppa.

L e  long du reste du fron t, actions d’a rtille r ie  e t 
a c tiv ité  intense des travaux défensifs de l ’ennemi.

Dans le U au t-B o ite , nos troupes se sont em pa- 
rées d’une nouvelle position  sur la Tofana.

La  nu it derniére, des avions ennemis ont ren ou - 
ve lé  leu r incursión sur Grado.

Aucune v ictim e, aucun dógát.
Rome, 12 aoúl. —  Selon une dépfiche d’Udine au 

Messaqgero, une Jutté particuliérement acharnée 
se dórenle autour de Tolmino. dont l'occupation 
par les troupes italiennes serait ¡inminente.

L a  répon se  du roi d ’ I ta l ie  au p rés iden t  
de  la R épu b liqu e

A Son Excellence Baymond Poincaré, París.
Les mols 'Chaleureux de Votre Excellence m'ont óté 

particuliérement a¿réables.
lis raffermissent la fraternité de nos armées qui eom- 

battent cnseinble pour la libération du territoire irré- 
dentiste.

Au jour de la glorieuse conquéte de Gomia, connne 
aux jours pénibles de la longue attcnte, notre contlance 
n’a jamais été plus grande dans le succés final des ar­
mées alliées.

V lTTO R IO  EM ANü EI-E.

UN RECIT AUTRICHIEN
Les terribles effets de l ’artillerie italienne

G enéve , 12 aoút. —  On mande de Vienne, au 
su jet des rombats de Gorizia :

L a . téte de pont de Gorizia fut, dés le  conimen- 
cement, un des buts de l'attaque pról'érée des Ita- 
Iiens, et on demandait pour sa dótense des soldats 
courageux et ne craignañt pas la mort.

Entonnoirs sur entonnoirs se formaient dans la 
position de la téte de pont bombardée qui était 
cliaque fois remiso en ótat de dófense et améliorée.

L e  pont. qui était le seul moyen de communica- 
tion  avec Gorizia. avait été dénommé par les Ita- 
liens eux-mémes le «  Pont de la Mort ».

L ’aeliarnement. avec lequel on combattait pour 
la possession de la téte de pont, éloignée seulement 
d’une dem i-heure de Gorizia. exigeait des dófen- 
seurs les plus grands efforts.

L e  tir  de 1'artillerie manifesta; au début de la 
semaine derniére une intensité plus grande qu’on 
en eut jamais au cours des opera I ion.s précédenles.

Les derniers jours, les Itálicos amenérent en­
coró de nouveaux canons.

De dimanche ii lundi, une vra ie  pluie de fer 
s’abattit sur la téte de pont. L 'a rtillerie  italienne 
tira i t avec les calibres de 10 á 28 c/m.

II semble que les Italiens aient employó égale- 
ment des canons de gros calibre. Un type d’obu- 
sier, complétement nciuvoau, entra en action, dont 
les obús arrivent presque sans bruit et ne peuvent 
s'entendre que dans les derniéres secondes avant 
leur arrivée au bul, et qui possédent une grande 
forcé d'explosion.

Pendan! toute la journée du lundi, les défenseurs 
tinrenl bon sous cet ouragan de feu. Les attaques 
de l'infanterte furent repoussées á coups de croases 
e t de ba'fonnette».

L ’a r lillerie  recommenfa a bombarder vio lem - 
anent la position. L ’ infanterie était presque •com­
plétement k découvcrt. les dófenses en bélon étant 
en ruin/es, les sacs de sable n’étaient plus d'aucune 
utilíté. Les Communications téléphoniques qui re- 
Jiaient la téte de pont avec le commandement fu ­
rent plusieurs fois interrompus et oliaquo fois 
rétabl íes.

L e  rom man dant de la téte de pont vou la it con- 
tinuer k teñir, mais arriva alora l’ordre de se re- 
t ire r sur l’autre rive.

A  l'au'be, les derniers défenseurs traversérent le 
pont de bois sur l'Isonzo et se rendirent sur l'autre 
r iv e  dans les faubourgs de Gorizia.

Quelques minutes plus taid. le pont sautait.
L e  0 aoút, nous avons évaeué la v ille  de Gorizia.

Les Russent s’emparent 
de la ligne de la Strypa
P é t r o g r a d , 12 aoú t. —  Dans la rég ion  du moyen 

Sereth, les Russes, poursuivant l’ennem i en re ­
tra ite, continuent á progresser vers Ezerna. lis  
se sont emparés des villages de Slobodka, Guerna  
et Polvarlci, dans la région de Buczacz. lis  ont. o c -  
cupé la ligne fe rréc  Monastcrzyska-Vyczetraka e t 
le terra in  entre la Z  Iota-Lipa et Eorovanka, de- 
pv is  Kraseczuy jusqu ’a Uscie Zclione.

Dans la région de Stanislau, les Russes con ti­
nuent á traverser la r iv ié re  «  la hauteur de Stritza. 
Avant d’évacuer Stanislau, l ’ennem i a détruit les 
aiguilles des chemins de fe r, mais la  v ille  n’a pas 
subi de domnwjes.

Au Caucase, nous avons capturé de nom breux  
détachements d'Askris.

En Perse, dans la rég ion  de Bokana, les Russes 
poursuivent les Tures et progressent vers Sakkis.

P é t r o g r a d , 12 aoút. —  Communiqué du so ir du 
grand état-major :

La célébration de l ’anniversaire du grand-duc 
h é r it ic r  A lexis, par nos vaillantes troupes qu i sont 
sur le théátre de la guerre . a co inciiló  heureuse- 
rnent avec la chute du dern ier secteur da rem part 
puissamment fo r t if ié  que l’ennem i avait créé de- 
puis le P r ip e t jusqu ’a la fron tié re  de Roumanie, au 
cours de l ’h ive r passé.

A u jourd 'hu i 12 aoút, aprés sept semaines (Vef­
fo rts  opiniátres, les glorieuses troupes du général 
Stchcrba tch ieff et Sakaroff, sous la d irection  du 
général B roussiloff, se sont emparées des village 
organisés de Khliadki, Verobievka, Tsebroff, 
Xyezerna, Pokrop ivna  e t K oz lo ff du bois de Bour- 
kanouff puissamment fo r t if ié , e t de toute la ligne  
de la r iv ié re  Strypa. „

Ainsi, débordé par nous sur les deux flanes, 
tou t le  secteur de la position prin cipó le  hivernale 
d e -l’ennem i créé devant Tarnopol e t Boutehatche, 
est tombé en notre pouvoir.

Les vaillantes troupes du général Letchitsky  
ont ocenpé la v ille  de Xadvornaya, le v illage de 
F itk o ff  et on t frtm eh i la riv ié re  Bystritza  «  So- 
lotvinskaya.

Comment le kaiser 
compte exploiter la Pologne
A m s t e r d a m , 12 aoút. —  Selon des inform ations  

de Budapest, émanant d ’une source trés autorisée, 
un acte so lem e l austro-aUemand doterait, ti trés 
bre f délai, la Pologne d’une constitu tion  person- 
netíe e t d’une adm ínistration indépendante, sous 
certaincs conditions.

Des volontaires polonais seraient appelés «  coo - 
pérer a l'établissement des Hbertés conférées.

Le texte de Vacie austro-aUemand aura it été r é -  
digé et discute récennnent et serait défin itivem ent 
adopté le 15 aoút ü Vienne.

11 sera con firm é par les s igm tures des deux em - 
pereurs.

[Cette dépécbe d’Amsterdam confirme eutiérement 
les informations conlenues dans l'article de nolre colla- 
borateur M. Jacques Bainville, que nous publions en 
page 3.] ______________  ________________

Le préside-t du conseil roumain 
rentre de vacances

G e n é v e , 12 aoút. —  On mande de Buearest que 
le président du conseil, M. Bratiano, aprés quel­
ques jours de vacances, esl centré dans la espítale 
et a convoqué eliez lui le conseil des ministres.

Dans les cercles poliliques, on assure qu'au 
cours e  la séance lo ■ conseil s’est occupé exclu- 
sivemenl des questions de .politique étrangére.

F A U T -IL  CROIRE Q UE C 'EST UNE CONSIGNE  ?

Les pirates canonnent 
les Largues fle sauvetage

M a rse ille , 11 aoút, —  Le navire palrouilleur 
J9-10, venañí de Celte, a débarqué la nuit derniére 
á Marseille l'équipage du cargo-boat japonais 
Tenm m -M aru, coulé en Méditerranée par un sous- 
marin satis pavillon de nallonalité.

L e  sous-marin a canonné le cargo sans próavis; 
i l  a tiró  méine sur les embarcations oü avait pris 
place l ’équipage qui. com prenait í(¡ hommes.

A ce momenl arriva it un torpilleur de haute- 
mer et le B - 1 0  qui recueillit les naufragés.

Le  Tem ndi-M aru  jaugea ií 2,016 tonnes..

Si le Daiiemark a vendu  
ses colonies des Antilles  

o’estqu’ilneputfaireautrem ent
Co p e n h a g u e , 12 aoút. —  L e  Folketliing a dts- 

cuté, hier, en prem iére lecture, la lo i relativo a la 
vente des Antilles danoises.

L e  ministre des A ffa ires étraugéres a fa it  les 
déclaralions suivantes :

<i Ce qui a détermiué le gouvernernent dans sa 
eonduite, c’est le ía il  que la possession permanente 
de oes iles lointaines pouvait eonstitúer un danger 
pour l'Etat danois qui pouvait étre im pliqué dans 
«les liliges daus ces parages. »

Le  leader de l ’opposilion de la gauche, M. C lin » 
tensón, a conseillé au gouvernernent de ne pas 
prendre une dée-isioii -délinitive .pendant la guerre; 
cette affaire, a -t- il ajouté, semble uué surprise, 
pour ne pas d ire  un coup de main, des radicaux 
et des socialistes.

Le  m inistre des Finances parle en faveur de la 
loi. II constate que ce sont des oonsidérations 
d'ordre In te rn a t io n a l qu i o n t  c o n d u it  le gouver- 
n em en t á fa ire  cette dómarebe qui n'a été dictée 
ni par la situatipn intórieure des iles, n i par lo 
d é s ir  d ’un g a in  économique.

En 1913, le gouvernernent avait déjk refu  une 
o ffre  d’achat. Mais il l ’avait déelinée, car il ne 
dósirait pas abaisser lie pavillon danois sans un 
m o tif absoiument sérieux.

La  tkebe de l’opposition est facile car le gouver- 
nernent n’est pas en ét-at de communiquer íes ino- 
tifs  les plus importants de sa decisión, mais que 
faudrait-il fa ire  si, par cxemple, les Etats-Unis 
prenaient possession des iles ? L e  Danemark dc- 
v ra it- il déclarer la guerre aux Etats-Unis ? De- 
v ra it- il demander assistance ii l ’Europe ?

L e  gouvernernent estime de son devoir de eéder 
au désir d’un grand Etat. II regrette de devoir fa ire 
disparait.re le drapeau danois, mais lorsque sévít 
’ouragan, il faut bien p lier devant lui.

L e  m inistre ajoute qu’il était tmpossibLe d’ajour- 
ner l ’affaire. Au  cas oü la loi serait rejetée, le 
gouvernernent est prét ii confier la decisión á 
prendre á un nouveau ParlemM?nt en laissant au 
Prrlom ent actuel toute la responsabilit-í des con- 
séquences óventuelles de cet ajournernenl.

L e  m inistre des Aíl'aires étrangéres. reprenant 
la parole, dit que la situation deviendrail. sérieuso 
si l’afl'aire éta it renvoyée, et il fa it remarquer que 
le Parlem ent actuel est entiérement compétent 
peur trancher la queslion.

Le communiqué britanníque
22 h. 35.

Entre l'Ancre et la Somme, pas de changement 
notable. .

Bombardement in te rm itten t sur tou t le fron t. Ce 
matin nos tranchées au sud-cst d’Yprcs ont été 
violem m ent bombardees. Un corps alie-mano, nou- 
veUement arrívé, a tentó de so rtir  des tranchées.

Cette attaque a été repoussée. L e  fron t est de 
nouveau calme.

La bonne besogne des av ia teu rs  alliés
L o n d r e s , 12 aoút. —  On télégraphie d’Amster- 

dam aux journaux que, suivant des renseignemenis 
de source súre, les dcgftts causós k Totlnveill. dans 
le Wurtemberg. par les bombes d’un des aviateurs 
alliés furent des plus imporlants.

Une usine de munitions fu t atteinte et Ct explo­
sión.

Dans la v ille  memo, un dépét de munitions sauta, 
occasionnant de graves dégáts.

A m s t e r d a m , !2  aoút. —  Des aviateurs alliés ont 
survolé Namur mercredi, jetant des bombes sur les 
ouvrages m ilita ires allemands et dans le bassin du 
canal, oü sont en réparation les bateaux allemands 
employés pour les transports au front.

A m s t e r d a m , 12 aoút. —  D’aprés une dópéche re -  
cue de la frontiére par le Telcgraaf, un grand in­
cendie. visible do loin, a éclaté dans un dépót 
de benzine, k Gand, pendant le raid aérien récent 
contre cette ville.

r ----------------------------n
Bouteilies vides á Champagne

achetées á bon p rix , pa r la  Maison

CHAMPAGNE MERCIER
E P E R N A  Y
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LES AILES FRANGAISES TRACENT AU FIRMAMENT LES ROUTES DE LA VICTOIRE

SO¡ S-UEUTENANT CHAPUT DESCEÑO DE SON APPARE1L m

IN a va rre ,  G uynem er ,  N ungesser ,  Chaput, Chainat, M arch a l,  L en o ir ,  de  T e r l in e  : quelques=uns p a rm i  c e t t e  in com parab le  p lé iad e  de 
nos p i lo te s  ou les  h éros  su rg issen t  d e  iour en jo u r  plus nom breux . Ceux dont on conna ít  les noms, c en x  que l ’on ign ore ,  tous,

jo u r  du tr iom ph e ,  eS^Tera iin  V i c t o i r e  ailée.-

chasseurs  de l ’a ir ,  bom b ardan t  Ies ga res  e t  Ies fo r ts ,  su rvo lan t  l ’en n em i dont i ls  s ign a len t  Ies m ouven ien ts ,  ind iquant les m eil*  
leu rs  buts á n o tre  t ir ,  j e ta n t  Ies p a ro le s  de  la con fiance aux popu la t ions  en co re  op p r im ées  : c’ est n o tre  a rm ée  du c ie l  qui. au
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PERSONKACES í
G arem plot, bon soldat, Parigot et jo ye tix  driiie:
L 'abbé F ie rre , brancardicr, reservé, modeste, mais respecté de 

ses camarades e t estime de ses chefs.
( L o  ¡ c in e  se passe dans une grange, on eantonnement de 

a cú n em e ligue. I r is  p r is  de la ligne de feu . I I  es: neu f hettres 
du s o ir ;  Fabbó F ie rre  en tre avec précaution dans la grange pour 
n e  pas révciU er ses camarades, qu i prennent un repos bien ga- 
gne. I I  cherche á re jo iu d re  sa place, p r is  de la m uraille oú  on 
lu i a rósem e un bon l i l  de paille fra ich e . mais, au m om ent oü 
i l  enjambe ¡es corps des soldáis endorm is, i l  heurte Icgérem ent 
I  un d’eux, qu i se ré v c illc  en  grognau l.)

Garempi.oT ( báillant). —  Eh bien, quoi! Y  a plus 
moyen de roupiller dans ce palace ?

L a b b é . —  Je vous fais toutes mes excuses, mon 
ami.

G a r e m p l o t  (se levant sur son séant). —  Mais á 
part qa, curé, je  serais curieux de savoir d'oú tu 
viens á cette heure ?... Le dernier métro est passé 
pour sur.

L ' a b b é  (géné). —  Je viens... Je viens... de me pro- 
mener dans le village.

G a r e m p l o t . —  O h ! le v illage!... trois baraques au 
trois quarts démolies... J’y  coupe pas moi á ta ba­
lado... Avoue-moi plutót que tu es alie faire un tour 
du cóté du Bois-Brúlé ?

Labbé (souriant). —  Eh bien, voilá... Je l’avoue... 
dans ma derniére tournée avec les brancardiers, il 
m’avait semblé apercevoir un blessé dans un trou de 
marmite... Tu penses 9i nous avions oublié quel- 
qu'un!... Alors, j a i  voulu aller voir...

G a r e m p l o t . —  On est  des F ra n q a is ,  b ie n  s u r !
L ' a b b é  (qui s’inslallc sur son lit de paille').—  Tieus,

L A b b é . —  Je lui ai di't : «  Faites, Seigneur, que 
je  trouve dans la poche de mon pantalo-n les dix 
franes que je  désire tant donner á cette pauvre 
vicille pour son fils... »  En méme temps j'a i fouillé 
dans cette poclie, oü je  savais fort bien qu'il n ’y  
avait rien; et qu’est-ce que j ’ai trouvé ?

G a r e m p l o t . —  La  peau ?’
., L ’A bbé.^—  Erreur, mon ami... Erreur, mécréant; 
j ’ai trouvé deux beaux écus de cinq franes tout 
neufs qui sonnaient sous raes doigts.

G a r e m p l o t  (bondissant, debout sur ses jambes).

avant de m’endormir, je  vais te raconter une petite 
histoirc qui m'cst arrivée en revenant du Bois-Brülc.

G a r e m p l o t . —  O h ! pour sur t’as pas rencontré ta 
marraine ni la mienne... C’est pas un article eotirant 
dans le pays, ce gibier-lá !

L ' a b b é . —  J'ai pourtant rencontré une femme.
G a r e m p l o t  (intéressé). —  Pas possible!
L ' a b b é . —  Une pauvre vieille qui a au moins 

soixante-dix ans et qui m'a raconté ses malheurs. Fi- 
gure-toi qu'clle a un fils soldat quelqtte part dans le 
M idi et elle souffre de ne pas pouvoir lui envoyer le 
moindre petit mandat... C'est vexant pour une ma­
man, pas vrai ?

G a r e m p l o t . —  C’est surtout vexant pour le fils.
L ’a b b é . —  A h ! me disait-elle en pleurant, si seu- 

leinent j'avais une piéce de dix franes á lui envoyer 
á mon fieu... comme je  serais heureuse!

G a r e m p l o t  (haussant les épaules). —  Je vois le ta- 
bac d'ici... Tu lui as aboulé ses dix bailes?

L ' a b b é . —  A h ! si je les avais eus... Mais je  suis 
pauvre, tu le sais bien.

G a r e m p l o t . —  Parbleul Des que tu as quatre 
sous, tu Ies donnes.

L ’a b b é . —  Jamais je  n'avais tant regretté ma nti- 
sére qti’en voyant les larmes couler sur la figure ri- 
dée de cette pauvre vieille!... Si tu l'avais entendue 
me parler de son Jean et de ces malheureux dix 
franes qu'clle désirait tellement lui envoyer... Alors, 
comme je  le fais toujours dans les cas graves, je  me 
suis adressé á notre pérc qui est aux cieux.

G a r e m p l o t  (ra illeur). —  Tu parles s'il t’a envoyé 
un mandat!

L ’a b b é . —  Eh bien, c'est ce qui te trompe, mon 
ami... Justement, Dieu a écouté ma priére et i! a 
fait un miraclé.

G a r e m p l o t . — Pas possible i

—  Deux écus ?... Tu dis, deux écus tout neufs ?
L ’A b b é . —  Qa t’étonne, hein ?
G a r e m p l o t . —  Viens un peu par ici, pour voir. 

( I I  «M ire  l  abbé vers un falot accroclié dans un coin 
de V¿curie, et, á ccttc vague lamiere, i l  inspecte avec 
attention la culotte.)

L  A b b é . —  Qü’est-ce qui te prend ?
G a r e m p l o t . —  II me prend que c'est toi qui m’a 

cliapardé ma culotte, parbleul... et avec les deux 
beaux écus tout neufs qui étaient dedans, et que 
j avais touchés hier soir chez le vaguemestre.

L ’A b b é  ( interdit) .  —  Mon Dieu!... je  me sera: 
trompé, alors ?

G a r e m p l o t  (qu i regaráe á son tour son pantalón). 
—■ La preuve, c’est que c’est moi qui ai ton phalzar... 
méme qu’il m’est trop large de dix centimétres... Je 
croyais avoir maigri.

L ’Abbé (constatant téchange). —  C ’est ma fo¡ 
vrai... C ’est une erreur involontaire.

G a r e m p l o t . —  N ’einpéche que je  suis refait de 
dix halles, moi. á cette heure.

L A b b é . —  Mais non... Je te les repdrai sur mon 
prét.

G a r e m p l o t  (aprés une minute de reflex ión ). —  
Jamais de la v ie !... C'est moi qui les lui donne, ses 
dix franes, á ta vieile, voilá tout... J'en serai quitte 
pour ne pas acheter mes cinq litres de pinard au 
mercan ti.

L ’Abbé (lu i mettant amicalement la mam sur

Journaux du Front
LES PEPERES

^es Gourbis, 131° territorial, secteur
postal 32 :

Au eantonnement. Je passe devant une sentinelle du 
... territorial. Je lui fais signe de rester au repos. Elle 
presente les armes... quand méme.

—  Tu y tiens done ? lui dis-je.
Le jtépére me glisse alors : 

lieütenanfr0UVC <,u on 631 copains tout de méme, moa 

Sous-Iieutenan.t AI..., 20» chasseurs.

LE CIVIL
De la .V¡tra ille . (Secteur postal 120) :
Figurez-vous un hommo qui n'est exposé, en fait de 

bailes, qu’aux paumes des enfants quand il fline dans 
un square. qui ne voit de marmites que dans sa cuisinc. 
de pruneaux et de grenades que chez l'épicier uu le 
frmtier et recoit la Mitrante... quand le directeur la 
luí envoie, par la poste.

Figurez-vous un homme vétu d'étrange facón, uui 
ue se eoulcnte pas de dire avec Cyráno :

Moi, c’est moralement que j'ai mes élégances !...
mais arbore les liabils h basques, des cravates de solé, 
des gilets brodés, un bijou au col et une cliaine de 
montre avec breloque. breloqua qu'il bat quclquefois 
quand. au jour de spieen, il augure mal de la guerre.

Figurez-vous un homme qui regarde avec inquiétude 
son pied qu'un ruisseau trop large a mouillé et peste 
quand une rapide auto rnet des virgules sur ses véte- 
ments : un « r e  qui exhibe avec íierté, dans ses ehe- 
veux. une longue rnie blanche. cicatrice qui, si elle vient 
du front... n’en provient pas !...

Figurez-vous un homme qui ne connalt, en fait de 
totos. que Ies gamins dont on abrége le nom de Víctor ; 
un phénoméne qui se rase dans sa vie paisible (je com- 
preuds ca. d’aiilenrs !...) et redoutant méme le feu... 
de son rasoir se pondré aussito!, mais la poudre, gen- 
timent. voUIant etablir une difterenee entre lui et le 
poiiu, le blanc-hit au lieu de le noircir.

Cet homme, c'est le Civil !...
Et de mCine qu’au dix-Iniitiéme sítele, on s’écriait 

avec Montesquieu : ■■ Coinment peut-on « r e  Per- 
san ?... », je me demande aujourd’hui, stunéfait :
« Comment peut-on « r e  Civil  .....

I’¿paule). —  Tu vois bien que le bon Dieu a fait un 
miracle tout de méme!

(Dessins de Hautot.) Jules Chancel.

E

ABO NNEM ENTS DE SAISON
Af í n  d e v ite r  á nos lecteurs les inconven ’s 

u’ils pourra ient rencontn .r pou r se p rocurer 
ixCELsion dans rtría ines  localités, nous avons 

créé des abonnements de saison au ta r if  suivant :
F r a n c e  E t r a n q r b

1 se rna in e   1 fr. 2 fr
15 jours......................  1 75 3 50

1 mois....................... 3 50 7 fr.
Dans l ’im possib ilité de fa ire  recouvrer ces som - 

mes, nous prions nos souscripleurs de vou lo ir 
bien accqmpagher leu r demande du montant de 
leu r abonneTr.ent,

NOS PETITES NOUVELLES
Du Canard du Hoyan (7 í” régimen 1 d ’infanterie, 

secteur postal 93) :
Dans un poste d'écoute avancé, notre « Canard », 

inslallé comme guetteur spécial, nous rend eompte des 
derniers bruits :

—  Le eirque Gavarnie fait salle comble tous les soirs. 
Grande afOnence au repas des animaux que chaqué 
jour l'on « gave de peau ».

— Au Bengale, une pluie diluvienne sulvie d'inon- 
dations a éte'nt les foyers de toutes les fabriques de 
feux.

—  Le  Niagara a fait une nouvelle chute, mais sans 
gravité.

POUR DEVINER
De M arm ita  (207" de ligne. secteur postal 103) :
—• Quel est le comble de la déveine pour un poilu 

qui, par mégarde, se présente á la visite muni de son 
masque protecteur ?

—  C’est de se voir infliger une punition, le major 
ne l’ayant pas... reconmi.

—  A  quel moment le poilu est-il jugé á sa juste 
valeur ?

—  Au cours d'un oongé, atfcndu que, pendant toute 
la duróe de sa permission, il eesse d’étre en soldé.

LETTRES DU FRONT
Du T é lé -M a il :
Bobéche a l'air soucieux ; il suee l'exlrérnité de son 

crayon en regardant trislemenl un feuillet encore blano 
quoique trés sale.

—  Cu ue vient pas ? lui dis-je.
-  Mais, mon vieux. c’est dégoOtant... Je n'al pas le 

droit de dire ce que je fais, ni oe que je  vois, ni oü 
je suis... ni oü je  vais... Alors. quoi ?... faut que i’in- 
vente des blagues ? Que vcux-lu, c'est la consigue.

—  Oui, mais ce qui est huiniliaut. c'est de mettre 
ensuite sur l'enveloppe : Franchise rnllltaire.

PETITS RELSEIGNEMENTS GRATUITS 
DE LA  «  BOURGUIGNOTTE »

Do la Bourguif/notte, organe humoristiquo et 
inlranchisant des Poilus de la W oévre  Joyeuse, 
e t du 227e de ligne :

M. A',.., de l ’Opéra-Comique. —  Mais parfaitement, 
mon cher tenor, votre triomphe dans l'Attaque du Mou- 
lin vous autonse pleinement á postuler pour la croix 
de guerre. lnsistez I

M. A'..., á D... —  On vous a trompé, monsieur : le3 
obús dils ü musique ou obús Var...i n’existenl que dans 
l’iinagination féeoude de nos braves poilus du 227». Le 
son qu’émetlent ces obús provient cíes vibrations molé- 
culaires eL non. comrne vous seinblez le croire, d'ua 
appar it spécial logé dans le corps de l'ebus.
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L'HEURE EST GRAVE '
— Venez done m’embrasser, mon petit I ^
  Oh ! non, pendant la guerre, nous avons a penser a

autre chose... cMielierme Rescoj

L'OFFENSIVE DES ALLIES 
Enfin I on commence á se rapprocher de chez nous.»

(Pierre Palké.í
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Un bel hommage 
de l ’A m ériq u e  latine  

á la France
B u e n o s - A ir e s , 11 aoút. —  Les journaux p u -  

blient le manifesté des intellectuels de la Répu- 
blique Argenline, dü k l’ in itiative de M. Carlos 
Magariaga, signalé il y  a qu.elques jours, et qui 
exprim e leur sympathie pour les Alliés.

«  Nous croyons, dit le manifesté, h la recons- 
titution de la Belgique liéroique, m artyre et rui 
née, a la victo ire de la France. Nous les désirons. 
paree que ee sont des victoires du droit. L 'A lsacé 
et la Lorraine doivent reven ir á la nation á la- 
quello elles ont été arrachées par la violence 
Dans oe bul, l'héroísm® des A lliés rem plira de 
sang les tranrliées. Ce sera une chiamyde d'or qui 
enveloppera les ombres des inartyrs. La route 
sainte est semée de croix et de tombes, de méme 
que les kauts fa its e l la loyauté embellissent lam e 
de la France rédemptrice, parce qu’elle fu t I’a- 
vant-garde qui alluma le ílambeau de la Révolu- 
1 ion et engendra la liberté des peuples, et parce 
qu’elle esl aujourd'hui i'avant-gaide des Alliés 
qui détruit la mégalómank des surhommes qui 
avaient révé la domination universelle par le 
canon et le rnépris d’autrui, oubliant que la forcé 
est un crim e quand elle sert le despotisme et la 
oonquétie, et qu’olle est, uno vertu quand elle sert 
la just/iee.

ii Les A lliés détruisent cette fausse ipsyeholo- 
gie. Ils seellent de leur sang un esprit nouveau, 
la résurrection de la liberté dans le moude, dans 
toutes les manifeslalions de l'activité húmame, 
lo rcspect des hommes pour l'lionneur et l’ inté— 
grité  des peuples.

i) La France, créa trice d’ immorttSls avenirs, 
relourne vers le Nord la tenaille qui prélendait 
se ferm er sur Yerdun en étranglant le droit, afin 
que ses pinces étouffent l’envahisseur.

»  La rédomption de Trente et de Trieste s'aip- 
proche; ellos seront rattachées a l’ame itahenne 
par un héroisme ou'exalte le souvenir des dou- 
leurs séculaires subies sous le régime de l’éeha- 
faud et de l’ergastule.

»  Quatre civilisations dont les ruines et los 
monuments vivént a l’heure présenle contemplent 
l’effúrt do la jeune Italie.

»  Celle-ci so souvient de ses génies, de ses m ar- 
tyrs. E lle écrit de son sang son poéme de rédemp- 
tion et de gloire.

»  Le peuiple anglais poursuit son histoire c iv i-  
lisatrice et gardienne de la liberté, qui fit que 
Londres, aux heures tragiques des bannissements, 
donna un refuge et une protoction aux persécu- 
tés. La flotte e l l’armée britanniques sonl le bou- 
o lier des nations oulragéos par la conquéle; clles 
détru iront les tentatives d'hégémonie.

»  La ltussic gigantesque e l génércuse; la Ser­
bio démantelée, blessée, mocte, dans les ótapes 
d’uno déroute glorieuse; le Japón, étoile de l’O- 
rient; le brave Monténégro; le Portugal, et toutes 
les ames idolatres de civilisation s'unissent dans 
une mélóe titanique qui raménera les égarés a 
l’équilibre de l ’ame et au respect d’autrui.

»  La devise : «  La forcé prime le droit »  sera 
désormais ell'acée de l'histoire et sera remplacée 
par celle-ei : «  La justice et le respect de l’ hom- 
me vainquirent et vaincront toujours. »

»  Plus tard, dans le silence éloquont des 
champs, convertís en ossuaires. la nalure don- 
nera picusement ses (leurs, le soleil sa lumiére, 
les hommes leur vénération. Les générations fu- 
tures viendront s’agenouiller; elles apprendront, 
en lisant les épitaphes, eommenl Phéroísme, la 
'ténacité, l'amour du bien imposérenl la inórale et 
la firent triompher. Les routes sacrées oü les 
m orís triomphérent, oü la raison fu l victorieuse, 
demeureront les témoins de cette épopée et com ­
me les inspiratrices des immortelles verlus. » 

Ce inanifo3le, outre les signatures déjá signa- 
lées lo 7 aoúl, porte celles de r.ombreux savanls 
et écrivains, parmi lesquels on reléve les noms de 
l’ancien ministre Luis-Maria Drago, de MM. Au ­
gusto Montes Deora, Adolfo Orma, Norberlo, P i­
nero, Martin Torino, de Panden ambassadeur Ma­
nuel Laiuez, du recteur de PUniwersíté liba lies, 
des doyens des facultés de Pécrivain Francisco- 
Barrostavéna, etc.

Les signatures d’intellectuel3 continuent k a f- 
fluer de la capitule et de l ’ intérieur de la Répu- 
blique.
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D A N S  L A  M A R I N E

P rom otion s . —  Son t p rom u s : Au grad e  d e  esp íta m e  de 
ta lsseau , le cap lla ln e  d e  rréga te  Crespln  ; au grad e  d e  cap i- 

i iS e  f r ís a t e ,  le  lleu ten an t de vaisseau T b lrou x  d e  Gcr- 
v l l l le r  ; au grad e  d e  lleu ten an t de va isseau , les  enselgnea  
do vaisseau de 1"  classe L a ía rgu e , Chauinié ; au grade 
d e n s e ig n e  do vaisseau de 1"  classe, les  é ie v es  c l-aprCs sor- 
t ls  d e  l’E eo le  P o ly tech n lqu e  en 19U  : MM. M a lco r-D cvd ler

La N ouvelle-C alédonie  
terre de liberté!

Un paradis pour les Austro-Allemands

Cala peut paraítre invraisemblable, mais c ’est 
vra i : on ignore encore en Nouvelle-Calédonie quo 
la guerre existe entre la France et les Etats ger- 
ma ñiques.

Lá-bas, en ierre franf.aise, soit k Nouméa, soit 
á Pintérieur de la colonie, plus de cinquante Aus- 
Iro-Allemands v iven t en liberté compléte. Ceux 
d ’enlre eux qui sont propriétaires ont leurs inté- 
réts soigneusement gérés par un séquestre qui 
leur verse une pensión mcnsuelle; d’autres sont, 
sans contrainte. ouvriers, employés, colons ou 
commercants. L ’administratkra franfaise les veut 
ignorer absolument.

Pour ne considérer que le petit centre de Bou- 
rail, désignons par leurs initiaJes —  ils seront 
facilement reconnus par les autorités locales et 
ils ne nous intéressent pas en eux-mémes —  
quelques-uns de oes heureux ennemis qui, chez 
nous, e l si prés du bagne, pourtant, ont évité le 
camp cíe concentralion e l vivent en paix... avec les 
lionneurs de la guerre. C’est un nominé C..„ A lle - 
mand, ouvrier boulanger et qui <■ fa it son pain 
chez plusieurs commercants. C’est T..., autrichien. 
domestique chez un géométre franjáis, qui pour- 
tant eut un frére blessé it la bataille de la Marne 
C'est la feminc de l'Allemand B..., lequel est em- 
ployé aux Nouvelles-Hébrides, e l qui fa it teñir, 
Bourai!, par sa conjoinle, un fructueux commerce

C'est encore un Aulrichien, surnommó le Dal- 
mate, et qui. malgré les événemenls, continué 
exploiter prés de la v ille  un bien dont il est pos- 
sesseur. Mieux encore, il en fa it ouvertement ven­
ere Ies produits sur le marché. C’ est un autre su- 
je t  de Francois-Joseph, bien connu comme stock- 
mann cliez un gros propriétaire du pays.

On pourrait m ultip lier les citations. II semble 
suffisant de mettre ces divers cas sous les yeux 
de Qui-de-Droit pour que des mesures, bienlót, 
soient prises qui auraient dú l ’étre depuis deux 
ans.

Cerles, k rouverture des liostilités, cpielques 
Boches ont été dirigés sur un camp de concen- 
tration australien et une poignée d’autres sur 
l’ ilq t Freycinet. Mais bien des Austro-Allemands 
ont passé á travers les mailles. Les commercants 
du pays n’ont généralement pas cessé de traiter 
des opéralions avec eux. E t ces Boches «  font de 
l’argent » ct trouvent notre hospitalité infiniment 
précieuse.

Le palriotisme du gouvomieur resto liors de 
cause, cela ne fa it aucun doute. Mais peut-on 
croire qu’ il se laisse assez empétrer dans les fila 
barbelés d’une administration routinióre et a w u - 
gle pour étre incapable d’apporler enfin bon ordre 

un état de dioses scanoaleux, qui se prolonge 
depuis vingt-qualre mois ?

l( BLOC-NOTES j
N O V V E L L E S  D E S  COURS

—  L a  maison impériale de Russie a fé lé  h ier ranniversa ire di 
naissance de S . A . I .  le  g ra n i-d u c  A lex is , hérilier du 
qui est entre dans sa douziéme année.
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U N E  O C C A S IO N  VSIQUE

D E UX  ANNEES DE GUERRE
(Aoút 1914-31 Ju illet 1916)

La  CoWectiou de Guerre d’ExcELsioa form e avec 
ses 703 numéros la documentation illustrée la plus 
compléte. la plus exacte de la Guerre européenne. 
Elle est -en outre le reflet fidé le  de la v ie  quoti- 
dienne ü Paris, en France, dans le  monde enlier, 
pondant cette période qui précéde la Victoire.

Trois numéros spéciaux résumant les prélim i- 
naires de la guerre et les deux premiéres quin- 
zaines remplacent les numéros d’aoút 1914 épuisés.

9.000 Pagas Illustrées 14.000 Photos et Caries

avec sa Prim e constituée par
5 beaux volumes illustrés de récits da guerre :

L ’E N F A N T  D E  L A  GUERRE 

SOUS L A  R A P A LE  

LE S  NAD FRAO ES DE L A  DORA 

L E  SOL RECONQUI8 

L A  COM RAGNIE FAN TO M E  

con tenu3  dans le s  num éros, a vec  leu rs  co u vertu res  tr ico lo res .

5 0  f r .  Prix de faveur jusqu'au 31 aoüt 5 0  f r .
p r ia  dans n o s  b u re a u x . iC o m p le r  en  p lu s  p o u r  f ra is  
a 'e x p e m u o n  :  p a r  p os te , 15 f r . ;  p a r  co t ls  pos tau x,
5 rr. 50, p o u r  la F ra n ce  et ses  c o lo n ie s ;  p o u r  ié t r a n -  

g e r ,  f ra is  d e  p o r t  s u iv a n t le s  pags.)

EXCF.LS10R, 88, Avenue des Cham ps-E ljsées, PAR IS

CO RPS D IP L O M A T IQ L E
S. H xc. M r . Sharp, ambassadeur des Etats-Unis en France 

accompagne de m u s M argaret Sharp, sa filie, s’ est embarqué I  
bord du La fa yctte  pour se rendre en Amérique.

IN F O R M  A TIO NS
—  L e  duc de Clievreusc, o ffic ic r  de cavalerle, qui fa it  partía 

du eorps expéditionnaire d ’Orient, a été blessé á l'épaule e t soi- 
p e  a Saloniquc; il est, comme on le  sait, le  fils du duc da 
Luyncs e t de la duchesse née d ’L'zés.
H oñse duchcsse dc Buekingham  a qñitté Londres pour Stoive

M A R  [A G E S
? "  aan.oncí  L s  fiancailles dc M lle  A nne Labbé de M ontá is, 

filie du comlc Labbé de Montáis, anclen o ffic icr dc cavalerie. 
Prénm lvieii H / .Vcs 'on d  honneur, et de la  comtesse née da 
rream cncu, decédes, avec le com te R aou l d 'Bspinay S a in t-L u c . 
niarcchal des logis au 8'  cbasseurs. decoré de la croix  de guerre, 
de L a  Tunáye " Cr Ksp,nay Sain t-Luc et de la comtesse né«

NAtSSA N C ES
i M ” “ '  B oge r d i  V ienne, née Lacro ix , v ien t de m ettre an 

monde, a D ijon , un fils qui a re «u  le  prénom de Bcrnard.

Nous apprenons la  m ort .- DEUILS
De M . Georges H a ller, caporal pilote aviateur, mort pour I* 

France, le  6■ aout. age de v-ingt-cinq ans, fils de M . A . H aller, 
membre de 1 Insutut, professeur á la Faculté des Sciences;

D e  M tn e  Léo n  Boderease mere du ch ef du secrétariat pártictt- 
la  Chambre des députés, Heutenant d’ in-lier du président 

fanterie;
de

D e M . H e n r i Puyo , secrétaire general de la  Lozére , sous-lieu- 
¡u?I1m “  "  d ,n fa n tcn e - mort P°u r la France sous Verdun, letcnant 

5 ju ille t;
De M . Edouard M ath is, dlrecteur de deux grandes 

alsacicnnes d'assurances, décédé á Strasbourg;

Chesrndbng ,!é?édé ^ '" - ' “ "-ff- ^  d'  n i'US,rC séna,tur Cha‘,ciLnesnclftng, décédé á O rthez;
De M m e lióse  de F iliq u ie r , en religión  sau r Agatlie , de l'or- 

U i l r c ) ' C‘ S'  decedíc á l'Lópital de I.a  C iayette (Saénc-et-

í ) r  Fn l,X - Jia n ? e'  décídé -l Orange á  quatre-vingt-trois ana;
i- c° nln" ? s“ 'r c  de bord á la Compagnie

transatlantique, lleutenant de reserve, decoré de la crotx de 
gUí,rrM nor‘  puur la Bis du colonel B lavier;

De M . F ra n to is  H ervagault, mort la France, ágé de 
H ervagault, rédacteurvingt-six ans, neveu de notre eonfrere 

parlcmentairc et gérant de la C ro ix ;
De Alme M ath ilde  C orn illon -B ar’nave, décédée i  Roaune-

P n O i t í '  f ' S y lzm n  A llen ou , de la Compagnie de Jésus, décédé i  
front. solxan,c-tro,s ai,s'  d «  general de división, au

n J í0 pT. . ! . Z  ” ?!ssances-  ntariages. nccrolog ies, s’a ires se r á V O ff ic t  
des I  ubhcattons, 24 , boulevard Po isson n iire , París . T i l te h o u t  
Central 52-44 —  9 i  6 h. T a r if  sp íc ia l pou r nos abonnis 

    » - * - «    ___

Pour les besoins de la  guerre
L ’A C T IO N  F IN A N C IÉ R E

de P lc r re fe u , N ey ra n íl e t  Ram baud.

En exposant au Parlement italien la situation 
íinanciere fie son pays, le m inistre du Trésor fi'Ita - 
lie a d it réeemment combien éta it grande la nó- 
eessilé de réduire le plus possible les dépenses qui 
ne sont pas strictement liées aux exigences de la 
guerre.

En Angleterre, la campagne des économies est 
conduile activement ipar la commission nationale 
des économies de guerre et e lle donno les plus 
heureux résullals.

Pénétcons-nous aussi de cet esprit! Economisons, 
économisons toujours pour permettre ü l'Etat de 
fournir á nos soldats un m atériel de guerre de 
plus en plus puissanL

Nous somines arrivés au moment oü nous devons 
tous redoubler d’efforts : que chacun le comprenne 
et transformons toutes les disiponibilités dont nous 
pouvons disposer en Bons ou en Obligations de la 
Béfense nationale.

Les petites bourses ont ü leur disposilion dans 
lous les bureaux de poste des bons de 5 et de 20 
franes.

Ceux qui disposent de somates plus importantes 
trouveront immédiatement dans ces mémes bu­
reaux, chez tous les comptables du Trésor, á tous 
les guichets de la Banque de France, des bons de 
100 franes, 500 franes ct 1.000 franes, dont l’ inté- 
rét net d’ impóts e.st payable d’avance ot qui don- 
nent, á l ’éehéance de 3 mois, 4 0/0 annuellement, 
k 6 mois et k un an, 5 0/0 pour la méme période.

L e  public trouve des obligations de la Défense 
nationale dont l ’ intérftt, net d’ impút, est aussi 
payable d ’avanc-e. Jusqu'au 15 aoüt. le prix de ces 
obligations est de 96 fr. 80 par titre de 100 franes 
muni d’un coupon net, payable le 16 courant, ce 
qui raméne en réa lilé  ce prix k 94 fr. 30.

Pendant la seconde quinzaine d’aoül, ces obliga­
tions, munies d’un coupon au 16 février proehain, 
seront délivrées au p r ix  de 94 fr. 66 par titre de 
100 franes.

Ces obligations sont remboursables au plus 
tard en 1925 et elles peuvent méme l ’étre k partir 
de 1920.

Economisons le  plus possible pour sousc.rire de 
plus en plusl

g m  C0RRESP0NDANCE
L C v U l l d  Ríf d« Bivoli, 53, PARIS r l U l C l B  
Commerce, Comptabililé, Siéno-Dactylo, Langues, ote.

Ayuntamiento de Madrid



Dimanche 13 aoút 1916 E X C E L S IO R

tE S  CONTES D EXCELSIOR

T a y o l l e
Quand il apprit que la guerre allait etre declaree 

M  le barón de Saint-Coudounat poussa un soupir 
de soulagement et prononqa cette simple phrase :

Enfin!... Je vais étre débarrassé de Tayolle!... 
Certes, l’annonce imprévue de la mobilisation, ce 

coup de tonnerre éelatant dans un ciel si calme, avait 
anmissé M. le barón de Saint-Coudounat, qui etait 
bon Franqais; comme tout le monde,^ ¡1 avait fremi 
d’horreur en songeant aux calamites qui allaient 
sabaltre sur le monde, en méme temps que d un no­
ble espoir en pensant que la France allait enfin etre 
victorieuse de son ennemi héréditaire... Mais, en at- 
tendant que l’Alsace et la Lorraine fussent rendues 
á la mére-patrie, M. le barón de Saint-Coudounat al­
lait personnellement jouir de ce bonheur inespere de 
voir Tayolle quitter le pays pour rejoindre le regi- 
ment auquel il était affecté...

Car, il faut bien le dire, ce Tayolle était le cau- 
chemar de M . le barón de Saint-Coudounat.

A  un quart de lieue á peine de Chantepie, aux 
pieds des coteaux de l'Oulivade, M. le barón de 
Saint-Coudounat possédait un petit castel ou il vivait 
fort heureux et quiet, partageant son temps entre la 
peche, la chasse et le découpage du bois. Derriere 
le castel, une petite forét grimpait les pentes du co- 
teau, abondamment peuplée de lapins, liévres, geli- 
nottes et faisans, tandis que devant coulait une ri­
viére qui s’élargissait en étang et oú foisonnaient 
carpes, brémes, tanches et barbillons. Etang et i ° ret> 
dúment clos de murs, étaient la propriété de M . le 
barón, et il en était aussi fier que ja loux; il n urn- 
tait á tirer ses liévres ou faisans que de rares anus, 
et quant á ses tanches ou barbillons jamais d autrcs 
lignes que les siennes ne les avaient arrachés a leur 
humide élément.

Mais il y  avait Tayolle...
Ce Tayolle, á nc vous le point céler plus long- 

temps, étaii un grand gaillard d’une trentame d an- 
nécs qui, ayant appris en son adolescence le metier 
de chaisier, n’avait trouvé, á Chantepie, que de bien 
rares occasions d’exercer cette honorable profession; 
d’ailleurs, il avait horreur de l’effort, et l ’amour de la 
godaille l ’avait toujours tenu éloigné de toute be- 
sogne réguliére. La  maraude et le braconnage etaient 
ses uniques moyens d’existence, á quoi ¡1 ajoutait, 
car il faut bien vivre, le colportage des allumettes de 
contrebande. Un bon garqon, au demeurant, aimant 
á rire, amusant le pays de ses éternels démélés avec 
la gendarmerie dont il sortait toujours victorieux, 
incapable de faire du mal á une mouehe, sinon au 
gibier de M. le barón et á son poisson, car il etait 
l ’hóte assidu mais nocturne de ses bois comme de 
son étang.

L e  pis était que ce satané Tayolle, malin comme 
un singe, ron seulement échappait á toutes les sur- 
vei 11 anees et savait éviter tous les traquenards que 
M . le barón faisait tendre pour le prendre sur le 
fait, mais encore il ponssait l’ insolence jusqu’á se 
moquer de lui, ne le saluant jamais, quand il le ren- 
contrait, que de ces paroles goguenardes :

—  Eh bien, M'sieu le barón... avez-vous mis la 
main sur votre braconnier ?...

Et M . le barón de Saint-Coudounat enrageait; 
mais que faire, d’autant plus que dans cette lutte il 
sentait bien que tout le pays était pour Tayolle, que 
cette «  galejade »  amusait fort.

Aussi, l’on comprendra que la guerre étant decla- 
rée ét Tayolle mobilisé, M. le barón de Saint-Cou­
dounat fút bien excusable de pousser un soupir de 
soulagement.

Durant toute une aunée, M . de Sarnt-Coudounat 
n’entendit plus parler de Tayo lle ; on ne savait plus ce 
qu’il était devenu, et dans le pays nul n’avait requ 
de ses nouvelles, quand, un beau matin, on le vit re­
venir avec la croix de guerre, la médaille militaire 
et une jambe de bois Tayolle s’était conduit comme 
un brave, et tout Chantepie lui fit féte.

A  vrai dire, M. de Saint-Coudounaf ne s emuí pas 
trop de ce retour; il était de ceux qui pensent qu’a 
canse de la guerre, il y aura quelque chose de change 
en France, et ¡1 ne voulut douter que Tayolle ne se re- 
fusát désormais á compromettre sa croix de guerre 
et sa médaille militaire dams des aventures de ma­
raude et de braconnage.

Hélas!... II n'y avait pas huit jours que la yo lle  
était de retour á Chantepie, que M. le barón trou- 
vait des collets dans ses bois et des debris de lignes 
dans ses étangs : Tayolle avait repris ses habitudes
d’autrefois... _ . ,,

Alors, M . le barón de Saint-Coudounat desespera,

et sans donte la neurastliénie eút eu raiaen de sa 
solide constitution s’ il ne se fút avisé d’un expédient 
qu’il jugea génial.

Ayant recherché Tayolle, M. de baint-Coudounat 
se fit bon enfant avec son ennemi, et lui tapant ami- 
calement sur l ’épaule :

—  Mon brave Tayolle, vous avez fait votre de­
vo ir ; vons vous étes conduit en héros... Revenu mu­
tilé de cette horrible guerre, c’est á vos compatriotes 
désormais á vous assurer une vie quiéte et des jours 
heureux... Vo ic i que je  me fais vieux, et j ’aurais 
besoin d’un bon garde pour surveiller mes proprié- 
ftés... Voulez-vous l’étre ?...

Garde-chasse... moi?... s’exclama Tayolle aba- 
sourdi.

—  Un brave soldat... décoré de la  médaille mili- 
taire... cela vous revient de droit, Tayolle!... Je vous 
donnerai six cents franes par an et une petite gra- 
tification au i "  janvier... .

A  ces mots, Tayolle sentit des pleurs d’attendris- 
sement humecter ses paupiéres... Etait-ce possible .... 
Ce barón de Saint-Coudouinat dont il s'était tant 
gaussé... le traiter ainsi!...

—  A h ! monsieur le barón... j ’accepte... E t je  vous 
suis bien reconnaissant... Et je  vous assure que vos 
bois et votre riviére seront bien gardés...

Et M. de Saint-Coudounat se réjouit de son ex- 
pédient... Désormais il allait v ivre tranquille, puis- 
qu'il n’y  avait qu'un braconnier dans tout le pays 
et qu'il venait de le sacrer garde-chasse...

H élas! six semaines ne s’étaient pas écoulées que 
M. le barón de Saint-Coudounat vit apparaitre un 
Tayolle pále, ému, balbutiant, qui lui disait :

—  Reprenez votre plaque, monsieur le barón... Je 
suis un honnéte homme, moi, et qa ne peut plus du-

—  Que se passe-t-il, mon brave ?... fit M . le ba­
rón tremblant.

—  II  se passe que l'on ne se débarrassé pas comme 
qa de ses vieilles habitudes... Les loups, voyez-vous, 
fant de mauvais bergers... C’est plus font que moi... 
Quand je  me proméne dans votre bois, je  ne puis 
m’empécher de tirer un faisan ou une gelinotte... 
J’ai beau me raisonner, il faut que je  collette de-ci, de- 
la quelques lapins, et je  ne puiŝ  voir une carpe bail- 
ler dans votre étang ou une bréme foláitrer dans les 
roseaux sans aussitót lui jeter quelque ligne... Et 
j ’ai des remords... Alors, n’est-ce pas... j aime rnieux 
ne plus étre votre garde et reprendre mon ancienne 
vie... On est honnéte ou on ne l’est pas! _

Et, itrés digne, Tayolle remit a M . de Saint-Cou- 
dounat les insignes de ses fonctions...

L e  coup était trop dur : M. le barón de bamt- 
Coudounat s’est alité; on craint qu’il ne sen releve

paS'”  Rodolphe B ringer.

F a i t s  d i v e r s

SAM ED I 5 AOUT
F R O N T  F R A N J A IS .  —  S u r la r iv e  d ro ite  de la  M'euse I ’ en - 

n em i p ron on ce de ru ríeu ses con tre-a ítaqu e3  contre 
de T h iaum on t e t 3u b lt d e  lou rde3  p er tes  sans o b ten lr  le  
m o ln d re  avantage.

F R O N T  B R 1T A N N IQ O B . —  Au  n o rd  de Pon ie res , l e »  Anglai3  
a ttaqu en i a vec  un p lc ln  succés, cap tu ran t la  p o s it ion  p r in c i­
p a l»  de3 d eu x íém es  lig n e s  a llem an d es  s u r  un rron t de 2.000 
m étres  e t la lsan t p lu s leu rs  cen ta ln es  de p r ison n iers . Ils  p o r- 
te n l leu r Ugue de 400 a OOu m it r e s  en  avant, au n o rd  et a 
l ’ouest d e  P o z lé res , su r un rron t d ’en v lro n  3.000 m étres. L es  
T u re s  attaquent va in em en t le  canal d e  Su ez, e t  le  conibat se 
p o u rsu it en Taveur de no3 a llié s . (500 p rison n iers .)

F R O N T  R U S SE . —  L es  Russes repou ssen t le s  a ttaque» e t 
con so lld en t le  te rra in  conqu ls dans la ré g io n  de P en la lti-

^ F R O N T ^ IT A L IE N .  —  L a  p ress lo n  d e  nos a lliés  continua 
su r le  m on t Cim one.

D IM AN CH E 6 AO U T
F R O N T  F R A N C A IS . —  Au  sud d e  la  S om m e, nous P r o g m -  

sons dans les  tranchées a llem an des (su d -ou est d  E strées ). 
Nous é la rg lsson s  le  te rra in  conqu ls su r la  r iv e  d ro lto  de la  
M euse (n o rd -ou es t de l ’o u v ra ge  de T h iau m on t).

F R O N T  B R IT A N N IQ U E . —  L es  A n g la is , sou » une '. lo len te  
con tre -a ttaqu e , re cu leu t u n  ln stan t au n ord -ou es t d e P o d é -  
res , inaís 11»  re ga gn en t le  te rra in  perdu , ^ Dfp  “ "®  au"  e“ ¡  
ta lne de m étres  e t p rog ress en t a 1 e s t de
M artinpu lcli. Un cou p  de ma n  au sud  do S a in l-E lo i le u r
p erm et d 'ln m g e r  d es  p ertes  a l 'en n em l. Sur le  canal d e  Suez, 
lis  on t fa li  éch ou er l'a ttaqu e fron ta le  de 1■ennem i, 1 
ob ligó  a b a ltre  en  re tra lte  p a r  u n e  con tre-a ttaqu e e t  on t ra it

2 ^ }¡ ¡O N T °n U S S F . —  L es  R usses en léven t au surt d e  B rod y  
les v llla ge s  de Z v ygb ln . Ratlsche, TC hlstepady. M enU zlgoury 
O uidava, Z a lo itze  et tou tes le s  hau teu rs ln te rm éd  a ire » . (3.095 
p r ison n ie rs .) L es  i  e t  5 aoüt, le  to ta l des p r ison n ie rs  se
m on te a 140 o fü c le rs  e t  a  p lu s  de 5.500 soldats.

LU N D I 7 AOUT 
F R O N T  F R A N C A IS . —  A u  n ord  d e  la  Som m e nous en le - 

vons une lign e  de tranchées en tre  le  b o is  de H em  e l  la  t l-  
v l t r e  a l 'e s t  d e  la Terme M ouacu (120 p r iso n n ie rs ). Sur la 
r iv e  d r o lle  de la M euse, nous réa lis on s  d es  P r o ír é s  au su d  
de l 'o u v ra g e  de T h iau m on t e t nous en le vo n s  q u e lq u .s  m al- 
sons dans la p a r lie  ouest du v il la g e  d e  l leu ry .

F R O N T  B R IT A N N 1Q ÜE. —  Coup de m aln  h eu reu x  de. nos 
a m es  a l 'e s i  de N e u v ille -S a in t-va a s t. L 'en n em l p en étre  en  
un ou deux en d ro its , dans leu rs  nouveU es P °s h lo i . »  
e t n o rd -es t de P o z lé re s , m a is 11 e s t r e je té  avec d M  p e i'ics  
Im portantes. D evant Souehcz, 11 e s t r e ie lé  a la  g ie iía d e  dos 
tranchées ang la lses . A l'es t du  canal de Suez, n o »  am es  o n i 
en le v é  une ro rte  p os ition  e t con tln u en t leu r  pou rsu ite  de

'  ef ’ í i o v r  f l t ; s lE Pr- ° L e s  R u sses p ou rsu lven t a vec  succés leu r 
o ITcnslve dans la ré g ion  d es  r lv ló r c s  Grabcrlca e t , e r e th , 
s’ em paran t d e  p os itlon s  trés  ro rt lflé es  dans la  f^ g io n  des 
v llla ge s  S w y jim . K ostlam ez el R en lom o . Sur le  S tokhod, dans 
la  rég ion  de Zaretch le , lis  d é lo g e n t l 'a d ve rsa lre  d  une pa rtle  
de ses tranchées (212 p r ison n ie rs . L e  tota l des p rison n iers  
au “  aoü t dans la ré g io n  du S ereth  e s t de p lu s de 2.000) 

F R O N T  I T  A L IE N . —  L es  Ita lien s  s 'em p aren t d u n e f o r i o  
D oslllon  dans la zon e  de T o fan a . S u r 1 Is ou zo  in fé r lc u r , lis  
a ttaquen t de ro rtes  pos itlon s e t  p ou rsu lven t le u r  v igou reu se  
o lTenstve dans le  sec teu r de M onrM cone. s em pa lan I; des 
l ig n e s  su ccesslves des rc tra n ch em en ls  en nem ls (3.ooo p n  
s o n m ers ). m a h m  g  AQÜT

F R O N T  F R A N C A IS . —  Au  n o rd  de la  S om m e, nous réa- 
lisou s une avance au n ord  d 'H a rd éco u rt (40 p r is on n ie rs ). 
V a lnes ten ta tlves  a llem an des a l 'e s t  d e  la  Term e M onacu 
(230 p r ison n ie rs ). Au n ord  d u  b o is  en  iia U -¡ pos-
«essinn  nous nous em parons d un p e t it  b o l »  e t  d  une tian  
chée fo rtem en t organl.sée. En deu x  jo u rs  nous avon s  con ­
qu ls tou te une ligu e  de iran ch ées  su r un rron t de 0 
i r c f  e t une p ro fo n d eu r  de 300 i  500 m étre3 . Sur la r iv e  
(Iro ile  de la M euse. re n n em l p rend  p le d  dans 1 o u v ra g e  de 
Th iaurnont. que nous rep ren ons p a r une tenace olTenstve. 
Sur 1p rron t V a u x -C h ap !tre .-L e  Chenois , nons en levon s  une 
lig n e  de tranchées et deu x  su r ce rta ln s  p o ln ls  (200 p r ison - 
n lers .)

F R O N T  B R IT A N N IQ O E . -  P ro g rcss io n  d 'é n v iron  400 m é- 
tres  au sud-ouest de G u lllem on t.

F R O N T  I T  *  L IE N . —  L es  Ita lien s  on t en lié re m en t conqu ls.  ,  .  . . i -  c r o  rv u i n l R i l i i  n h i t T l a  r i p  l ü  i i P -

LES EPHEMERIDES DE l i  GUERRE

Précoce meurtrier. -  Vers midi. hier, dans le sqime 
Frédérick-ILemaítre, le jeune Léon 
auinze aus, apprenti imprimeur, dont les parents lia 
Sitent rué des Couronnes, se querellait avec un aulre 
o-amin nominé André Lebon, quand, souda n, il s arma 
d’un couteau avec lequel il frappa son antagomste.

Vndré Lebon, blessé au cdté gauche, a dft étre con­
duit á 1’hOpital Saint-Louis.

\Le meurtrier a été mis & la disposilion de M. sou- 
liard, commissairc de pólice du quartier.

Les accidents. — A  une heure de l'aprés-midi, le 
jeune Louis Gerbe, Igé de quatorze ans demeurant 
57 rué Fontaine-au-sRoi, qui était monté i  bicyclette, 
a été renversé, boulevard de Ménllmontanl, par un 
taxi-auto dont les roues lui ont passé sur le corps.

Le malhcureux a été transporté k lhflpital Tenon.
 Avenue de la République, en face du numéro 31,

k 3 heures de l'aprés-midi, un voyageur de commerce, 
M Abel Chevalier, Sgé de quarante-quatre ans, demeu- 
rant rué de Bérulle, á Sainl-Mandé, est tombé en vou- 
lant monter dans un tramwav en marche. Transporté 
k  rhópital Saint-Louis.

C o m m u n i q u é s
. .., n o u s  re c evo n s  la  n ote su lvan te  :

.  Nous croyon3  d e v o ir  a t t lr e r  l’ a tten tlon  des déposan ts su r 
r im p o rta n ee  de la  lo l  ré cen te  (29 Ju llle t) q u l le u r  p e rm et 
d 'é te v e r  a 3.000 rranes le  m on tan t de leu rs  dépOts (lesqu els , 
p récéd em m en l, ne p ou va len t d ép asser 1-500 Trancs) et qu l, 
de p lu s, leu r  la lsse  tou te la tltu de  de d ép ose r  et d e  r .- ilrc r  
leu rs  ronds sans lim lta tlon , p ou rvu  qu e  le  s o ld é  n e d ép as »e

P “  ^ ^ « “ í S e s  ra e llltés  q u l leu r  son t o h e n e s  
le s  déDosanls des calsses d ’é p a rgn e  re ron t eu  m ém e temps 
m u vre  p a fr io t lq u e , pu lsque le s  fon d s  ajoattó au  m ontan t de 
le u rs  l lv r e ts  se ron t autant de ressou rces  nou\e!.t.s  appor 
tees  p o u r  la  d é fen se  n ation a le . =

 _______  m u n lc lp a lité  de M on trou ge  v le n t  d e  p ro cé d e r  A la
con s tru rtlon  et a l'am énagem en t d 'u n  appare l rr lgo rld q u e . 
11 a é té  in au guré b le r  par M. A u b an e l. s e c ré ia lre  gén éra l deI I  d  o i c  u i a u 6 ,  j g  n ^ r A « l ' i n t o n r t o n l  R n r s r i m t\ l s e ln e . rep résen tan t le  p ré fe t . T ln teú dan t gén éra l Burguet, 
« llre c teu r de r in ten d a n ce  du  cam p re traneb é ; M. Lu clen  ) 
L o r in  sun o f i lc le r  d ’o rdonn au ce, e t M M. G erva ls  e t  P a u l ,

S í é j e u n e ^ m S r e  d e  M on trou ge , a to u rn i aux r M g g g -  > 
tanta  o rncle ls  des exp llca tlon s  d é ta lllé e s  su r 1c 
n em en t d e  l'appare ll.

rH U N  l I IA L IK .V . ---  L-ra im itcuo w.. v *-****-•    ..... * ,
l e  m ont S ab otln o  e t le  m ont San -M iohele, p ivo ta  d e  la  dé- 
Tense en n em le . ayan t a lns l la  té te  de pon t de G on z la . (8.000

PVF R O N T r  fiOSSB. —  A vance ru sse su r la  r iv ié r e  S ereth  
(8.581 p r ison n ie rs  du 4 au 6 aoü t). N os a llié s  s’ em paren t des 
re iranc.liem ent3 en n em ls  au sud du D n iéster, re je tan t 1 en- 
nem h su r tout le rron t e l  p ron an t la vU le de T h im a cz  e t la 
ré g io n  ju squ ’au chem ln  de Ter k o w en y a -S ta n ls la w o ir  (2.000 
p r ison n ie rs .) .

M ER CRED I 9 AOUT
F R O N T  F R A N C A IS . -  Au  n o n ! de la  Som m e, au n ord  du 

b o i . de H em . nous re je ton s  l'en n em l d une tran chéo  qu II 
ava ll réussl a réoocu p er (50 p r is o n n ie rs ). M ém e re p r is e  d un 
p o ln t de nos é lém en ts  avancé? dans la re g ló n  de Cbaulnes. 
S u r la r iv e  d ro ite  de la  M euse, le3  A llem an ds p ren n en t p led  
9 nouveau dans l 'o u v ra g e  de T h iau n ion l. Nous progresson s  
a la g ren ad e  dans le  v illa g e  d e  F le u ry .

F R O N T  n r ilT A N N lQ D E . —  P ro g ress lo n  de no3 a ll íé »  a la 
gren ad e. au nord  de P o z lé re s  (25 p r ison n iers ) e t  au n ord - 
óuest su r un rron t de OOO m étres  e t une p ro fo n d eu r  de 200.

F R O N T  IT  A L IE N .  —  L es  trou pes Ita lien n es  son t en trées 
dans G oriz ia  aprés  a v o lr  c o m p le té  la oonquéte d es  hau teu r» 
d 'O slav ia  el de P o d go ra  (lO.onn p r ison n ie rs ).

F R O N T  RU SSE . —  D éve lop p em en t du succes ru sse au 
sud du D n iéster N o s  a llié s  p ren n en t d 'assau t la  v i l le  de 
N ijln io rr , le s  v llla ge s  de B ratysrhofT . P a lah itch l, N adoroyna . 
T srh a rn o los ts é . K r lj lv o lo u la n o v e  e ' la bou rgad e  d m t.vn la , 
ro rcan t l'en n em l a é va cu e r p lu s leu rs  vU lages Ju»qu a la  r i ­
v ié r e  de T lou n ia tch . occupan i en  o u tre  la  v i l le  de T x »m e -  
n ltza  e t les  hauteurs ju squ 'au x  r lv e s  d ro lte s  du  D n iéster et 
d u  V o ro n y a t ls t  (7.400 p r ison n ie rs , don t 3.500 A llem an ds).

JEUDI 10 AOUT 
F R O N T  F R A N C A IS . —  Nous ré a lis on s  d es  p ro g ré s  au nord  

de la Som m e, dans la  ré g io n  au n ord  du b o is  d e  H em .
F R O N T  B R IT A N M Q C E .  —  L es  A n g la l»  p ou rsu lven t leu r 

p rog ress lon  au n ord -ou es t d e  P o z lé re s . p renan t tous leu rs  
o b le c i ir »  dans ce tte  sectlou  (72 p r ls o n n le r » ).

F R O N T  IT A L IE N . —  L es  o p éra iion s  se  pou rsu lven t Jan» 
la  ré g io n  d e  G oriz ia . L e  passage d es  trou pes con tin u é  sur 
a  r iv e  gauche de l 'ls o n zo : L es  e s c jp ro n s  W llen s  chargen t 

briU a in m en t l'en n em l. Sur le  Carso, nos a llié s  enroncen  de 
nn issan tes llitn e s  de re irancü em en t en nem ies au n o rd -e s i 
§ ü  m o" t s a n  M ichele e t dans le s  en v lron s  de San-M artino. 
I ls  oceupen t Bosch ln l. L e  n om b re  d e  leu rs  p r is on n ie rs  dé-

P ÍF R O N T°°R D S S E . —  L es  Russes passent su r la r iv e  d ro ite  
de la r iv ié r e  K o rop le tz  e t s ’ em paren t d une s e r le  de h au ­
teu rs dans la ré g io n  a l'ou es l de V e le s u lo u f e l dans la  d l- 
re r ilo n  au sud. i'a p p roch a n t des vo les  fe r ré e s  M onasterzlok - 
R ljm o r r  é t 1'em b ou rt.u re  de la  r iv ié r e  Z Io ta -L lpa  p a r la r é ­
g ion  de T y sm en liza , lis  ta lon nen t 1 en nem i, qu l so rep lla  
en  d éso rd re , ■

V Z N D R E D I 11 AOUT 
F R O N T  F R a N ’. a . —  Au  n ord  de la  Som m e. aprés une 

op éra tion  de deta ll q .u  n o u » perrnet de fa ir e  des p r ison n iers ,

Ayuntamiento de Madrid
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une b r illa n te  a ltaque nous rend  m attres de p lu s ieu rs  iran - 
Cbées a llem an des au sud de M aurepas e t p r is  de H em . Au 
n ord  du bo is de Hem , une ca rr iü re  fo r t iñ é e  e t  d eu x  petlts  
b o is  to in b en t-en  n o tre  p o u vo lr  (150 p r iso n n ie rs ). S u r la  r iv e  
gauche de la M euse, coup de m aín  a vec  p r ison n iers .

F R O N T  B R IT A N N IQ U E . —  L es  A n g la ls  p rog ress en t au  nord  
d e  B a zen tln - le -P e tit  e t au n ord -ou es l de P o z ié re s  e t  ron t un 
r a id  h eu reu x  au sud d ’Y p res .

F R O N T  I T  A L IE N .  —  Dans le  sec teu r du m on i San -M ichele 
e t  de San -M artln o , nos a llié s  con q u ié ren t tou tes le s  lign es  
d e  l 'en n em i su r le  Car30, en tre  le  V ip p acco  e t le  m on t 
C oslch . L ’a d versa íre  se  re t ir e  en  d érou te . L es  ita lien s  occu- 
p e n t R ubbia , S an -M artlno  e t tou t le  p lateau  de D oberdo, 
a tte lgn an t la  l ig n e  du va llo n  ju sq u 'a  O m it ir lo , les  p en tes  a 
l ’ouest des pos ition s d u  m on t San -G nbrle le  e t d u  m on t San- 
M arco  et la  l ig n e  du to r re n t  F erto lb ica .

F R O N T  R U S S E . —  N o s  a llié s  s 'em p arcn t de S tan islau , en - 
fo n c en t le  fron t du  g é n é ra l u oth irier e t ce lu í du  grou p e  com - 
m an d é  p a r l'a rcb ld u c  Charles. S u r le  Sereth , ils  chassent 
l ’ en n em i des v illa g e s  de la  r iv e  d ro lte , a tte lgn an t le s  hau- 
teu rs  qui la dom lucn t e t p o rten t  le u r  l ig n e  au x  v illa g e s  de 
T ros tan es  c t de M es te rove li. (Du 4 au S aoü t : 13.200 p r l-  
son n ie rs  e t 1.000 b lessés .) Dans le  sec teu r de la  v o lé  fe r ré e  
ü M onasterylska-N iJn lo lT , p rog ress lon  éga lem en t m arqu ée : 
l ’ en n em i est d é lo gé  d o  n ord -ou es t d e  Dubenka e t  d e  la 
p a r t le  sud de M onastery isk a  (2.500 p r iso n n ie rs ). L e  v illa g e  
d e  L azarow ka  e s t p r is  d’ assaut ( 1.000 p r ison n ie rs . T o ta l : 
5.000 p r ison n ie rs  dans la  rég ion  p o u r le s  S et 9 aoü t). Sur 
le  rron t du Caucase, dans la  r é g io n  de Kara-Sou . les  Russes 
o ccu p en t le v illa g e  de E llexv e t  re ro u le n t  l ’a d versa ire  ^ iré s  
d u  v illa g e  de I íe r y  a in s i q u 'au  n ord  de Sakkis e t  dans la 
ré g io n  d e  B otarlo .

( ~ T H É A T R E S
B ien fa isance e t s o lld a r lté . —  M m e F e lla  L itv in n e , de 

l'O p é ra , chantera  cet ap rés-m ld l a l ’b óp ita l canad ien , • é r ig é  
ü Sain t-C loud, su r le  te rra ln  d e  l ’b lpp odrom e.

Aux concerts  du Jardín du L u xem b ou rg  et o rch estre  des 
C on certs -B ou ge  réun is . —  D e 4 a S lieu res, fe s t iv a l sym pbo- 
n lqu e  el vo ca l a vec  le  concou rs d e  >1. Jean d ’A rra l, tén or, du 
T h éa tre  d es  C lie fs-d 'O E uvre  anciens.

D IM AN CH E 13 AO U T 

L a  M a tin ée
O péra-Com ique. —  A  1 li. 30, P a illa ss e , Lakm é.
T r ia n o n -L y r íq u e . —  A  2 b. 15, F lc u r  de thé.
M ém e spectac le que le s o ir  : A m b igú , A n to ine , 2 h. 30 ; 

C M te le t , 2 1).; G rand-G u ignol, 2 li. 45 : F a la ls -R oya l, P o rte -  
Baln t-M artin , R enaissance, V a rié tés , V a u d ev ille , 2 b . 30.

L a  S o irée
C om éd ie-F rangalse . —  C iotu re (reou ver tu re  le  1"  septem - 

b re .)
O péra-Com lque. —  A l t ,  30, M ig n o n .
A p o llo . —  Du sa ined l 12 au m ard l 15, a S li. 15, d lm anclie, 

m atin ée ct s o trée : m ard l, m atin ée, les  2S jo u r s  d< C la ire tte .
B ou fles -P ar is ien s . —  M ard l, la C h u rre lle  a n g la íse  (mat. 

e t  so ir .).
Chatelet. —  Sam edl, d im anche (m a l. c t so ir .,) lu n d l, m ardl 

(m at. e t  s o ir . ) ,  Jeudi, 7 b . 50, le s  E x p lo its  d 'u n e  p e t ite  F ra n -  
Caise.

G rand-G u ignol. —  A S  h, 30, U n e  p a r t ie  de m a n ille ,  P r i -  
s o n n ic r  des I lo m m e s  b leu s , ele.

G ym nase. —  A 8 hetires, la  C b a rre lte  ang la íse .
T h éa tre  M arigny . —  A 8 li. 40, les  m e illeu res  a tlraction s.
N ou ve l-A m b igu . — M ard l, Jeudl, sam edl, d im anche, a 

8 h. 15. le  Chem ineau.
P crte -S a in t-M a rtin . —  A 8 h. 15, la  F la m b ée  (d e rn lé re s ).
P a la is -R o ya l. —  A 8 h. 30, La C agnotte .
Renaissanco. —  A 8 ti. 10. l 'U ú te l du L ib re  E change.
T ran on -L y rtq u e . —  A 8 heures. S i  j ’é ta is  ro l.
V arie tés . - A l t .  30, Ir R evue e t  t 'B c o le  d u  P is tón .
V a u d ev ille . —  L e  M a ro c  p en d a n t la g u e r re ,  la G u e rre  o r ié n ­

ta le , etc. Tnu3 le s  Jours, m atin ée a 2 h. 30, so irée  a 8 b. 30.

M U SIO -H A LLS , A T T R A C T IO N S , CINEM AS
O lym pia . —  A 2 b. 30 e t 8 h. 30, ved ette s  e t  a ttractions.
O m nia-Pathé.—  C'ceur d e  g a v ro ch e  (L . M assa rt); le s  E x p lo its  

d  E 'a in c  (ür ép ls od e ). A ctu alltés  m ilita ires .
Fo lies-D ram atlques-C lném a. — Tou s le s  jo u rs , mat. e t so ir. 

T ro is  l.cu res de spectac le In com parab le. Grand orchestre .

AUJOURD’BUI
Cyclisme. — Parls-Oi léans. —  Le départ de cette 

épreuve de 100 kilométres, qui a réuni plus de 100 en- 
gagés, a lieu ce matin, de 7 h. 30 á 8 h. 15, á Choisy- 
le-Roi (café des Sports).-

Athlétisme. — Challenge Vermeulen (F.S.A.P.F.). —  
A 9 heures, sur la piste de Gentilly, dernier match 
entre les équipés A et ¡B du Cercle des Sports de France.

A.S. Amicale. —  A  2 h. 30, fort de Charenton, crité- 
riums d’alhlétisnie : 100, 400, 1.500 métres, disque, 
poids et sauts.

C.A. de la Bastille. —  A 2 heures, premiére épreuve 
du Ghampionnal : 100, 400 et 1.500 métres.

Club Alhléüque de Sceaux. —  A  1 h, 30, sur le ter- 
rain du Pare de Seeaux, concours d'alhlctisme en deux 
series : juniors et seniors. Entréc gratuite ; une quete 
sera faite, au cours de la reunión, au profit des blessés 
de l’hópital du lycée Lakanql.

C.O. de París. —  A  2 heures, sur la piste du boule- 
vard IDavout, éliminatoires en vue des Championnats 
du C.O. de Paris.

llacing Club de Franco. —  A  9 heures, entrainement 
ü La Croix-Catelan.

S.A. Paris. —  A 2 heures, entrainement pour les 
jeunes, k Areueil, av. du Docleur-Durand.

C.A. XX". —  A 9 heures, au siége, entrainement piste 
du boulevard Davout.

V.S.A. Clichy. —  A  8 heures, rué du I.andy, entralne- 
ment.

N a ta t io n .  — La Traversée de Joinville. —  Septiéme 
Traversée de Joinville á la nage, organisée par le C.A. 
de Joinville.

V.S.A. Clichy-TiUons. —  A 9 h. 30, á la piscine Chl- 
teau-lLandon.

C.A.XX". —  A  7 heures, á Joinville, épreuves tenant 
lieu de Championnat du club. -
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Presque personne á notre Bourse cet aprés-midi. En 
raison ue la féte de mardi et du calme des affaires, la 
pluparl de nos courtiers et comtnissionnaires s'accor- 
denl un congé de plusieurs jours, et leur personnel en 
prollle également. Les bureaux ne rouvriront que mer- 
credi proehain.

Le blé est sans variations h New-York pour le dis­
ponible k 5.77, en baisse appréciable sur toutes les 
époques de livraison. A Chicago, il y a une baisse de 
3/4. Baisse égalemenl sur le mais. Ce mouvement pour- 
rait bien provoquer la baisse sur notre proehain grand 
marché, mei'credi proehain.

La répartition des sucres a donné aüjourd’hui 80 0/0 
sur 200 sacs entrepOt Paris. C’est une légére arnélio- 
ration.

Un conflit ardent vient de se produire aux Halles 
Centrales, au sujet du beurre. Les mandataires, mattres 
du marché, sans teñir compte ni des prescriplions de la 
commission des cours qui a laxé les beurres, sauf ceux 
dits d’Isigny, ni des prolestations du Syndicat des 
beurres, ceufs el fromages. a augmenté tous les prix, 
de sorle que les beurres laitiers, qui sont cotés 4 fr. 20, 
ont été poussés k 4 fr. 00 ; les beurres de table ont 
monté aux plus liantes limites de la taxe. soit 4 fr. 20, 
soit une hausse de 20 fr., et, pour les laitiers, de 40 fr. 
par 100 kilos. II n’y a plus que les beurres de derniére 
qualité qui s’obtiennent k 4 fr. 10, prix du gros, et l’on 
peut compter aussi sur le prix exorbitant que la mé-

nagfcre devra payer pour un p ro d u it  de premiére né- 
cessilé. II est temps que la préfecture prenne ses ’dispo-, 
sitions pour mettre un terme aux prétentions exoes- 
sives des mandatairqs. De son  cóté, le Syndicat des 
beurres, ceufs et fromages va p re n d re  des m esures 
pour rnodifler une situation faussée par u ne C orpora ­
tion omnipotente qui s'adjuge tous les p ou vo irs  du  fait 
de son monopole.

IN F 0 R M A T I0 N S  E T  N 0U V E LLE S
La réunion des débitants de boissons, qui a eu lieu 

hier, sous la présidence de 51. Grisard, président de 
l'Union syndicale des débitants de vins, a eu une réelle 
importance, due surtout k la conférence du professeur, 
Letulle, membre de l'Académie de Médecine, médecia 
en chef de 1’hOpital militaire BufTon et de 1’hOpital 
Boucicaut.

L ’éminent praticien a indiqué le rflle utile et pro- 
duetif que pourraient jouer ces établissements en de- 
venant les intermédiaires direets de l’écoulement des 
produits du sol et des consommateurs.

C’est Ik un point de vue nouveau qui devrait élre 
pris a Cffiur par la coliectivité si nombreuse des débi­
tants de vins et liqueurs revenant i  l'ancienne et bonne 
auberge de jadis. Les hauts dirigeants des groupenients 
corporatifs peuvent jouer un role efílcac: en vue de 
cette transformation.

LA  POUDRE LOUIS LEGRAS EST TRES EFFICACE 
CONTRE L ’ASTHME. SOULAGEMENT RAPIDE 

ET DURABLE. 2 FRANCS, PHARMACIES

MIGNOT-BDÜGHER
39 . K u a  V lv ie u n e ,  P a r is ,

A la  M a rq u is e  DE Sévigné

L e  g é r a n t  :  V í c t o r  L a u v e r g n a t .

Imprimerie 19, rué Cadet, Paris. —  Volumard.
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LA C A G E D’A C IE R
Román inédit

P A R

M A U R IC E  L A N D A Y

C H A P IT R E  X X X I I  

Au pays des gens qui n’ont plus de souvenirs... 
du moins ceux qui pourraient géner certains 
tristes personnages de cette histoire.
—  Le  fils de Julius W iderski, master Joé...
—  Ah !... e l une fois que j'a i été sauvó ?... 
E t se tournant vers Spéranza :
—  Qui t'a léléphonó ?... d’A rgirh-C ity  ?... 
Spéranza éeatquilla des yeux perdus d'épou-

vanle.
II ibredouilla :
—  Je ne sais ¡plus... Je suis fou i...
Mais Remember, qui avait appelé Spéranza au 

télépbone, affirm a :
—  C’est vous, maltire...
—  Ah ! c’est moi... E t tu ne te rappelles pas ce 

que je  t’ai dit, Spéranza...
—  Non I...
E t le malheureux sanglota...
—  Q u 'a i-je dit. Remember,.. Parie I...
—  Le  fils W iderski vous a sauvé, transporté 

chez sir John Argirh... C’est tout ce que je  sais...
—  Bien... Spéranza I
—  Maltr-e

T o u s  d ro its  d e  re p ro d u c t io n , t r a d u c t im ,  a d a p la lio n  th éd - 
tra le  e l  c in e m a tog ra p h iq u c  r ig o u re u s e m e n t re s e rv e s  p o u r  
to u s  pays, y  c o m p ris  la  Su éde e t la  N o rv é g e .

—  II faut appeler ii Ion secours tout ce qui te 
reste de forces et de volonté... Nous sommes v ic ­
times d’un odieux maléfioe I... II faut vaincre 
quand méme !...

—  J 'y  suis prét... Soutenu par vous, j ’ irais au 
bout du monde i...

—  Ce soir, lu prendras le canot submersible...
—  Oui, maítre...
—  Tu meltras le cap sur Charleston...
—  Oui, maitre...
—  Tu  débarqueras dans la petite anse que tu 

sais...
—  Ou¡, maitre...
—  Tu  te feras accompagner de Remember et de 

Revanche... Tu iras jusque chez Jean W iderski et, 
coüte que coúte, tu l’améneras ici...

—  Je vous le  jure...
—  Mort ou vif...
—  C’est juré!...
—  C’est bien... retire-toi... retirez-vous tous... 

Qu'on me laisse l’exemplaire de Charleston-Ga- 
zette... celui qu'a acheté La Gaule...

Remember tendit la feuille...
Tous se retirérent sur la .pointe des pieds...
Bradwav, pou r la seconde fo is , lut l'abominable 

placai'd...
U n e  v i c t o i r e  a l l e m a n d e  !

Et cette lecture fut, pour lui, le plus cruel des 
supplices...

Argirh  traitre k sa parole?...
A rgirh  l&che?...
Allons done!...
—  Argirh. s’écria-t-il, serait p lu tót rnort k son 

■poste que de trahir la parole donnée... e t il avait 
donné sa parole aux Alliés!...

» Tout ce qui se passe, ici, en mer, k A rg irh - 
C ity depuis quelques heures, est louche... téné- 
breux... et pue Je crime... le crim e e t la maniére 
allemands...

»  La prise de possession des ateliers d 'Argirh 
oa r W idersk i e3t une chose folie!...

»  Argirh, miss Edith, James Perry  d’accord 
pour fuir, comme des voleurs!...

»  Argirh vendant ses usines!... sa ville!... Non! 
n o n ! n o n !...

»  Maléfico !... Maléfice e t guet-apens pour 
tous !...

Le nom de Jean W iderski monta a ses lévres.
Au sujet du fils de Julius il se montra quelques 

seeondes hésitant...
E t puis, soudain, il s’écria :
—  Mais non !... Je ne peux pas le croire 1... S’ il 

était le cómplice de son ,pére, m ’aura it-il sauvé?... 
Non... car, moi sauvé, de retour a Poltow, je  con­
tinué mes essais... Ma mort seule peut débarras- 
ser W iderski de ma puissance !... Ét W iderski ne 
sait pas... Personne ne peut savoir !... L ’ ile de Pol­
tow sait garder son secret... Mes for?ats sont k 
Dieu... et k moi!...

»  II faudra que je  sache!....
»  Oui!... oui!... savoir!...
>> Et pour savoir, il fau t que Jean W iderski 

soit prés de moi... »
Mais le nom de Jack, k  son tour, monta k ses 

lévres...
—  Jack!... Ah í oui... lu i aussi, doit savoir... Mais 

est-il encore vivant... L e  troisiéme jou r va s’ache- 
ver... II faut aussi que je  songe k lui...

Un cri de douleur déchira la gorge de l’Anglais.^
Mais il gringa des dents, et s'exclama :
—  Douleur!... Souffrance!... vous serez vain- 

cues... I I  de .faut!...
C H A P IT R E  X X X I I I  

Oü W o -L i-W o  commence á joner un role qui v *  
lu i permettre de remonter dans Testime 

du lecteur
II é ta it environ cinq heures lorsque Jean W i­

derski fu t réveillé  brusquement par les hurle- 
ments d ’une dizaine de camelols qui parcouraient 
le quartier en offrant au public la derniére édition 
de la Gazette de Charleston...

Ayuntamiento de Madrid
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Une Cure Formidable
de la TUBERCULOSE

Toutes les anciennes méthodes abobes. 
Effets foudroyants sur les bacilles 
pulmonaires. Certains cas guéris 

en quinze jours

est
Cette cure, ne dépassant jamais 72 jours, 
t  VCBUvre d'un jeune docteur de la Faculté 

de Médecine de París.
Tout est expliqué dans un livre g r a t u it  intitulé la 

fíuérlson certaine de la Tuberculose. On y voit, avec 
nreuves á l’appui, comment les microbes sont attaques 
sur tous les points et leurs toxines nedtralisées presqus 
instantanéinent, au point que le rualade ne >peut diré 
íi quel moment l’améiioration a eommencé. Le soula- 
gement apparalt en une seule nuit, la toux s'arréte, les 
expcctorations deviennent normales, l’angoisse et la 
Havre disparaissent, l’embonpoínt, l’appétit, le sommeil 
et les forres renaissent. Aprés avoir puriüé les pou- 
mons, cette cure les reconstitue et remplace leurs 
a'.véoles malades par des aivéoles fralches et saines. 
On reprend possession de soi-m6me avec cette joie in­
time qui accom pazne le retoiu- A la santé, et tous ses 
bicnfaits se manifestent si vite qu’on se croit ressuscité 
plutút que guéri.

Le livre la Gucrison certaine de la Tuberculose, des­
tiné á créer parmi les personnes faibles de la poitrine 
une comniotion seusationnelle, est envoyé g r a t is  e t  
h u n c o  ü tous ceux qui en font la demande par lettre 
aiusi adressée : Livre 210 C, Pharmacie Perraud, 
122, Palais-Royal, Paris.

PKEÜS k SORBES

W  t

ím m
24, b o u lev . (te V il l ie r s , L e v a llo is -P e r re t  (S e in e )

Maisjn F R A N C A IS E  DE P H 0T 0G R A P H 1E
Professeur A L B E H T  V A U G O N

Exposition permanente D E P A S T E L S  
Fixe inaltérable d'art. 

A G R A N D IS S E M E N T S  en tous genres de tous portraits 
méme d’amateurs.

28, r u é  d «  G b á tea u d u n , P a r is .

MONTMIRAIL
A  ( V A U C L U S E )  c> .

S AV ON DENTIFRICE VIGIER
le/IeUltur Antisestigue.31. n inutIi.12,B* Bonn» Wou*elie.Psrl»

Képhaldol
C o m p r i m e s ®  s o u v e r t ú n s  o o n t r e

lesDOULEÜES
Les névralgies, sciatiqugs, migraines, maux 

de reins, reges de dents, rhumatismes sont 
vite calmes et guéris par le Képhaldol: spéci- 
fique absolument inoffensif et sana rival.

J. RATIIí, ph'o. 45, rué de l'Eehiquier, Paris 
el toutes pnarmacies.

Le grand tub- 3  fr. 50 . 1.a petito hoile W  O U

SAVON TRICAP
S A N S  R I V A L  

P O U R  B L A N C H I R  e t  A D O U C I R  L A  P E A U

I  l i o e m  n r o  a n a l  I I C  DESINFECTANT r a d i c a l  c o n t r e  t o ü s  p a r a s i t e s
L U d E L U L  U t a  r U I L U d  Flacons : 1 f r .  50 ;  1 I r .  75 f r a n c o .  41 , boul Clichy, Paris. et tous magasins.

íaBlédine
J A C O U E r M A I R E r

fa r in e  dé l ic ieuse

JAL/MENT FRANCA/S,
d e s  Enfants . '

des Surmenés. des Vieillards,. 
des Convaleseenta et de ceux qui souj/rent 

de 1 estomac ou de l'iniestia 
1 A D M /S E  D A N S  L E S  H Ó P /T A U X  M IL ÍT A IR E S

CN VENTE DANS.
Pharmacies. HerborisJeries. bonnes Epiceriea.

D E M A N D E S  U N  E C H A N T IL L O N  G D A T U IT a u z

ElabhsiementsJACOUEHAIRE. Vtí/efianáeO»»*/

T O U T E  F E M I V I E
doit counaitre la merveill tuse 
Seringii e a je t  rotatil fifi A R V E L  
á  iniection e t A aspiratiun pour 
la  toilette inlitne.

Recom m andée par les m édecins dans 
tous les  pays depuis 20 ans.

B ro ch u re  il lu s tré e  d o n n a n t a c is  p ré - 
t i e u x  encové?, g ra tis  sous p l i  cachete, ¡ o ,  ru é  C o d o l-d e -

M A R V E L ,  Service L. H a m o y , p a r í s .

Maladies ̂  ia Femme
T o n t e a  le s  m a la d ie s  d o n t  s o u B re  la 

fe m m e  p r o v ie n n e n t  d e  la  m a u v a is e  c ir c u -  
la t io n  d u  s a n g .  Q u a n d  le  s a n g  c ir c u le  b ion , 
t o u t  r a  b i e n ;  le s  n e r fs ,  l’ e s t o m a o , le  cceu r, 
le s  r e in s ,  ia  t e t e ,  n ’é ta n t  p o in t  c o u g e s -  
t io n n é s ,  n e  fo n t  p o in t  s o u f f r ir .

P o u r  m a in t e n ir  c e t t e  b o n n e  h a r m o n io  
d a n »  t o u t  l 'o r g a n is m e ,  i l  e s t  n é c e s s a ir e  d e  
f a i r e  u s a g e ,  a  im e r v a l l e s  r é g u l ie r s ,  d  un 
r e m é d o  q u i  a g ís s e  a la  f o is  s u r  l e  a a n g ,  
l ’e s t o m a o  e t  l e s  a e r f a .  S e u le  la

JOUVENCE « i Abbé SOURY
p e u t  r e m p l i r  c e s  c o n d it io n s ,  p a r c e  q u 'e l le  
e s t  c o m p o s é e  d e  p la n te s .s a n s  a u ou n  p o is o n  
n i p r o d u i t s  c h im iq u e s ,  p a rc e  q u 'e l le  p u r if ie  
le  s a n g .  r é t a b l i t  la  c i r c u la t io u  e t  d é c o n g e s -  
t i o n n e  l e s  o r g a n e s .

L e s  m é r e s  d e  fa m i l l e  fo n t  
p r e u d r e  a le u rs  B U e t te s la  
Jou ven ce  d e  l ’ Abbé Soury 
l o a r  l e u r  a s s u r e r  u n e  
lO u n e fo rm a t io n .
L e s  da  m e s  e n  p r e n n e n t  

p o u r  é v i t e r  le s  m ig ra in e s  
p é r io d iq u e s ,  s 'a s s u r e r  d e s

  é p o q u e s  r é g u l ié r e s  e t
E xigercTám lra lt- 8a n s  d o u le u r .

L e s  m a la d e s  q u i s o u fT re n t d e  M a l c d i e a  
i n t é r i e u v e s ,  S u i t e s  d e  c o n c h e s  P o r t e s  
b la n c h e s .  F t é g le s  i r r é g u l i é r e e , M é t r i t e a ,

F i b r o m e a ,  H é m o r r í g i e a ,  T u m e u r s , 
C a n c e r a ,  t r o u v e r o n t  la  g u é r is o n  en  em - 
p lo y a n t  la  ¿ C o n v e n c e  d e  1'A .b b é  S o u r y .

C e l le s  q u i  c r a ig n e n t  le s  a c c id e n ts  d u  
R E T O U R  d 'A G E  d u iv e n t  fa ir e  u n e  c u re  
a v e c  la J o u v e n c e  d e  l ’A b b é  S o u r y  p o u r  
a id e r  le  s a n g  a se  b ie n  p la c e r  e t  é v i t e r  le s  
m a la d ie s  le s  p lu s  d a n g e r e u s e s .

La  J o u v e n c e  d e  l 'A b b é  S o u ry .  4 fr .  le  fiaron 
toutes Pharm acies; 4 f r . 6 0  franco. 3 flacona 1 2  fr. 
expédiés franco cure contre mandat-poslc adresse 
A la  Pharmacie M a g . D U M O N T IE R . A Kouen.

(N o tice  contenant reiiseiguemenli g ra lii ) . 280

CHEM INS DE FE R  DE P A R IS  A  LYO N  
E T  A  L A  M ED ITE ñR A N E E

Relalions directes Paris-Saínl-Xcclaire

L a  C om p agn ie  P .-L .-M . ra p p e lle  aux b a lgn en rs  dés lreu x  
d e  se  re n d re  A S atn t-N ecta lre  qu e  cette  s la llo n  est parlA l- 
tem en t d es serv le  p a r  un dou b le  s e r v íc e  au tonw bU c Isso lre - 
S a in t-N ec ia lre  (m a iin ée ) e t  C le rm on t-F errand -S a iiu -.N ec ia lre  
(s o lr é e ),  en co rrespond an ce d i re c le  a vec  les  tra ín a  d e  ou  
p o u r P a r ís  c t rédu lsan t au m in im um  la du rée  du t ra je t  de 
b o u l en b ou l. Ces Serv ices  fou c líou n en t chaqué jo u r  dans 
le s  deux sens ju squ 'au  15 sep ternbre.

La  ga re  d e  P a r is  d é liv re  des b llle ts  d lrec ts  pou r Saln t- 
N e e ta ire  (v ía  Is so ire  ou v ía  C le rm on t-F erran d ) avec en re - 
g ls lrem en t d ir e c l d es  bagages . Les n iem es o p é ra ilo n s  se ront 
en sens in ve rs o  p a r le  bu rean  P .-L .-M . de S a in i-X ec ta lre .

N o u s  r a p p e lo n s  A n o s  a b o n n é s  q u e  t o u te  d e m a n d e  d e  
c h a n g e m e n t  d ’ a d re s s e  d o it  é t r e  a c o o m p a g n e e  d e  la  
d e .n ié r e  b a n d e  d ’ a b o n n e m e n t  e t  d e  5 t c e n tn n e s  p o u r  
t o u s  f r a is .  11 n e  p o u r r a  é t r e  f a i t  d r o i t  q u '& u x  d em a n d e s  
p r é s e n té e s  d a n s  le s  c o n d it io n s  c i-d e s s u s .

9 9  g u é r i t  m a l a d i e s  d ’
Lahoratoires FIEVET, 53, r. BéaumurE S T O I V I A C anc iennes

La  b o lle  5 Ir . c\ m andL e fiÉR E G Y L
i n n i T  C T  U C M T C  n c  T I T B E Q  P A IE M E N T  de CO U PO N S. A R G E N T  d e  S U IT E  
A Ü n A  I  t i  V t n  I  t  U t  I  I  I  f i t a  B A N Q U E  G I R O N  154* a n i lé e .  67 . r u é  R a m b u te a u .  T é le p h .

Jean resta d'abord quelqu^es courts instanls 
com ioe M bété...

E t puLs, peu ü peu, il rep r il pour a imi  diré 
connaissance et dut fa ire  uu douloureux eñ'ort 
pour se mettre sur pieds...

Un cri. une plainte fusa de ses lévres...
L e  malheureux é la it üttéralement brisé...
La  téte lui pesait atroeement sur les ¿paules ; 

une pénible sensation de brülure lui était ptocu- 
rée par Feceliyinose large comme la main qu’ il por­
tad á la nuque e l qui provenait du ooup de bou- 
din de sable que lui avait asséné Tebéou...

Eu trébuchant il fll quelques pas vera la ebem i- 
née...

Son regard encore vo ilé  de toutes les fumées du 
sormneil de plomb qui I’avait anéanti depuis le 
matin, se lixa, non sans anxiélé, sui' la pendulette 
qui se trouvait á  quelques pouces du ehevet de 
son dit. en désordre.

—  Cinq beures!... Cinq heures de l’aprés-midi... 
De quel aprés-tnidi '?...

II tituba jusqu'á sa fenélre, se pencba sur la rué 
grouillanle... mais, lou l de suite, se re je ta  en a r- 
riére...

Un noni, un nom sacré mourut dans son souffle 
c o u r t :

-  Editb!... Editb!... -
11 se souvenail!
L a  ohasse... Bradway blessé... la disparition 

d'Edith... Argirh  invisible... Sa coursc fo lie  jus-

fue chez Fao-L i-Tou ... L e  massacre... l’ incendie... 
a fu ite  éperdue... avec les deux cadavres... Brad- 

wav... YOmbre... Son effondrement dans le vesti-svay.
bule de la maison d'Argirb... Son réveil, dans sa 
gargonniére... les deux cadavres disparus... et puis 
sa chute sur ce canapé...

II avait dormí !...
E t Editb était en danger...
I i  avait dorm í 11
II poussa un sourd rugissement de colére... qui,

soudain, mourut brusquenient dans sa gorge con- 
tractée...

Son regard venait de se poser sur une dizaine 
de journaux, posés sur un platean, á odté d’ une 
tasse de (¡ne porcelaiue, d'un p etit pot en métal 
verm eillé.

Son petit déjeuner... que son domestique ch i- 
nois lui apportait chaqué matin...

II marcha vers le guéridon sur lequel avait été 
posé le  platean...

Un journal était déplié...
Une v ic to ire  alternando !
II s'empara du journal, le devora avidement !...
Tou t d’ abord, il crut qu’ il réva it encore...
Mais non... il était bien éveillé... C’était écrit en 

toutes lettres : A rgirh  avait veudu sa v ille  et ses 
usines... A rg irh  avait, la veille, brusquement quitté 
son ceuvre...

II lui était défendu de douter...
Alors, il monologua. écrasé dans un íauteuil :
—  Serait-ce done vra i ?... S’ il en éta it ainsi... le 

départ precipité d’Edith serait expliqué... L ’ab- 
sence d’A rg irh  et de James Perry  deviendrait nór­
male...

Mais un haut-le-corps le m it debout...
I I  poursuivit :
—  Oui... tout cela sera it normal si je  n’avais 

pas trouvé ces cadavres... A rg irh  et sa filie  n’ a­
vaient aucune raison de se débarrasser aussi tra- 
giquement du docteur W erin g  et du chauffeur.^ 
De son eflté, Fao-L i-Tou  n’aurait eu aucune rai- 
son de se débarrasser de moi s’il était innocent... 
Allons 1... Allons !... lout cela cache un mvstere !... 
E t cet attentat dont j ’ai été victim e quelques se- 
condes aprés avoir qu itté Bradway... mon trans- 
port ici, par des maius inconnues...

»  La  nomina tion de mon pére á Argirb-C ity...
»  L a  disparition de Jack !...
»  Pourvu qu’ ils n’aient pas tüé Bradway 1

(A  suivre.)

D istractions pour les traucliées
S O L U T IO N S  D E S  P R O B L E M E S

N "  190

Solé, fó lo , mole, ró ie , tólc.

N “  191

L e  m alet porte 7 sacs c t l 'á a c  3.

N »  192
V io lc ttc  ;  voilette.

N °  193. —  D A M E S
ISOIRS

1.  34 29

3 . 2 9

4 . 2 0  

5- 48 

6. 39 

7- 2S

5- (¡5

N °  1S9

1. 16 

1 2. 27

5 ' 3 - 1 8

t  4- 10

a 5- 37
4 6. 48

1 g a g i i e .
A

4- 9
¡  gagne.

27
18

29
19 (A }  

48
30

L e s  bla
BI.AXCS

s jouent c t gagncnl.

N »  194.*—  M O T S  E N  C A E R E
—  U n  véhiculc

o  o  6  o  P o in t miauscule.
0 0 0 0  •— A u  sangüer
0 0 0 0  Particulii'r.
« 0 0 0  —-  Soit offensive

* - r  '■ So it défensive.
—  U n  ad jectif 

B ien  positif.

N «  193. —  C U R IO S IT E  M A T H E M A T IQ U S  

L e s  soldats d’un délachement sont places de maniere á form er 
un carré. Sur l ’un des cótés du carié , on  sépare une troupe 
composée d’ un certain nombre dc liles de soldats. L a  différence 
entre’  les deux portions ainsi séparées étant de sept hommes, 
trou ver l 'e f fc c t if du détachement.

L e s  sicntioas de Solutions justes dimanche proenaia.

Ayuntamiento de Madrid
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M a lg r e  les f o r t e s  ch a leurs  qui s év issen t  a c tu e l lem en t  en M acéd o in e ,  les  a rm ées  a l l ié e s  v le n n e n t  d ’e f fe c tu e r  un m o u vem en t  con» 
ron n é  de  succés sur les p o s i t ion s  b u lga res  avo is in an t  le  lac Doiran . I I  e s t  á  p résum er  que les t rou pes  serbes , déso rm a is  c o i f f é e i  
o  un casque iden t ique  á ce lu i  des  F ranca is ,  ont co l lab o ré  á c e t te  ac t ion  heureuse qui, pou r  elles , a  dú  p a ra i t r e  l ’ in d ice  c e r ta in  d e

rep ré sa i l le s  beaucoup p lus completes*

En Macédoine, prés de Sa irontíére grecque

C01FFÉS DÜ C A S Q U E  LES SERBES F A R T E H T  POUR LE F R O N T

Ayuntamiento de Madrid




